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INTRODUCTION. 

* 

Les négociants^ presque toujours séparés par de grandes 
distances^ ne peuvent communiquer entre eux qu^à l'aide 
de la correspondance ; c^est elle qui leur donne les moyens 
de s'entretenir de leurs intérêts, c'est par elle qu'ils s'é- 
clairent dans leurs opérations et puisent à des sources cer- 
taines les connaissances qui doivent en assurer le succès. 
Par la correspondance, ils s'instruisent des usages et des 
lois des différentes nations, apprennent à en connaître les 
besoins et les produits, nouent et resserrent leurs liaisons, 
étendent et activent leurs rapports. 

Spéculations, achats, ventes ou traités quelconques, tout 
se négocie, se discute et se conclut par lettres. 

La correspondance est donc l'âme du commerce; elle 
influe essentiellement sur la prospérité des affaires d'une 
maison par la manière plus ou moins habile dont elle est 
tenue : négligée, elle refroidit les correspondants, laisse 
éteindre peu à peu les liaisons, et s'échapper bientôt des 
opérations qui sont confiées à des concurrents plus atten- 
tifs ; au contraire, une correspondance active, pressante, 
soutenue, réveille les commettants, provoque leurs ordres, 

et fait naitre des affaires auxquelles ils n'eussent pas songé. 

1 '^^ 
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2 INTRODUCTION. 

lyun autre côté^ comme il n'est pas rare qu'on juge des 
hommes sur leur langage ou leurs dehors^ il arrive aussi^ 
dans le commerce^ qu'on juge d'une maison par sa corres- 
pondance. On peut en effets par une observation attentive, 
apprécier Tordre et Thabileté qui président à ses affaires, 
comme on pourrait pressentir la négligence et le désordre 
qui s'y seraient introduits. 

On ne saurait donc apporter trop de soins à cette partie 
importante, qui exerce une influence si grande, si directe 
sur la prospérité d'une maison de commerce, et dont le 
moindre mérite sera toujours de la faire juger favorable- 
ment au dehors. 

Le meilleur moyen de se former à la correspondance 
commerciale est, sans contredit, de l'étudier dans le Copie 
de lettres des principales maisons de commerce, de celles, 
surtout, qui se livrent à des opérations très-variées. Mais, 
indépendamment de ce que peu de personnes ont ces livres 
à leur disposition, cette étude a toujours le grave inconvé- 
nient d'être faite sans méthode, sans analyse et sans pré- 
ceptes. Or, les préceptes, nés de l'observation, indiquent 
les usages consacrés qui régissent la matière; ils font 
mieux apprécier le mérite des lettres qu'on étudie, et diri- 
gent plus sûrement dans les applications qu'on veut faire 
soi-même. 

Isolés des préceptes, les meilleurs exemples ne seraient 
que d'une faible utilité^ et les préceptes serviraient bien peu 
s'ils n'étaient appuyés de bons exemples. 

Ces vérités, confirmées chaque jour par une longue pra- 
tique, comme négociant et comme professeur, nous ont 
conduit à penser qu'il pourrait être utile de publier un 
ouvrage qui ne fût pas seulement un recueil de lettres, 
mais encore un traité élémentaire et complet, où la règle 
précédât toujours l'exemple, et dans lequel on pût, i la 
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fois, se pénétpep des principes généraux de la correspon- 
dance du commerce^ et se former à son style. 

On éprouve, il faut l'avouer, quelque embarras à traiter, 
sous un point de vue méthodique et général, la correspon- 
dance commerciale, sur laquelle influent tant de circons- 
tances diverses, qui prend des tons si différents, et qui 
varie si fréquemment de couleur et de physionomie. Com- 
ment ramener à des principes fixes un sujet aussi indéter- 
miné? Comment analyser avec précision une matière néces- 
sairement aussi vague ? 

C'était là une difficulté sérieuse; nous n'avons espéré 
la surmonter qu'après avoir reconnu combien ces lettres 
si dissemblables qui, prises isolément, paraissaient n'avoir 
entre elles aucune analogie, avaient au contraire, consi- 
dérées en masse et soumises à l'esprit d'analyse, des rap- 
ports communs, permettant de les classer méthodiquement 
en divisions générales. 

Ainsi le commissionnaire, le négociant, le banquier, 
Parmateur ou le manufacturier, n'ont-ils pas tous égale- 
ment besoin de faire des offres de services, de s'informer 
de la solidité de leurs correspondants, de transmettre des 
ordres, de donner des avis, d'adresser des réclamations ou 
des plaintes ? Quelle que soit donc la diversité des genres de 
commerce qui nous ont fourni nos exemples, ils seront 
également utiles à toutes les classes de commerçants dont 
les besoins sont, au fond, les mêmes, quoique leurs opé- 
rations semblent varier en raison des différentes espèces de 
denrées ou de valeurs qui font l'objet de leurs transactions. 

Par ces motifs, nous avons divisé notre livre en autant 
de chapitres qu'il y a de sujets généraux de correspondre, 
et nous les avons intitulés : Offres de services, Circulaires, 
Entrées en relations, Renseignements, Commandes, Plaintes, 
Avis, Lettres de crédit, de recommandation, etc. 
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Chacun de ces chapitres est précédé d'un préambule ren- 
fermant quelques indications utiles^ les usages admis^ ce 
qu'il 7 a enfin de bien déterminé sur l'espèce de lettres dont 
le chapitre est l'objet. 

Tel est le plan suivi dans ce traité; il nous a paru le plus 
propre à présenter l'instruction d'une manière méthodique 
et à rassembler, sous un point de vue facile à saisir, lathéo* 
rie ou l'esprit de la correspondance commerciale. 

On objectera peut-être que ce Traité ne peut enseigner à 
écrire que des lettres courantes et d'un constant usage; 
mais ce sont là précisément les plus nombreuses, et par 
conséquent les plus utiles. Quant à ces lettres exception- 
nelles, que de rares incidents font naître, il n'y a pas à s'en 
occuper ici, puisque, quelque modèle qu'on donnât sur des 
sujets aussi vagues, chaque rédacteur se trouverait encore 
réduit à les traiter selon sa capacité naturelle ou son degré 
d'éducation. 

Au surplus, ces lettres qu'on ne saurait classer, ne de* 
vaient point trouver place dans ce traité, où l'on n'a prétendu 
donner que Tanalyse des principes de Tart épistolaire du 
commerce, et rapprocher dans un volume les parties essen- 
tielles qui le constituent. 

Ce qui ajoute à l'intérêt de notre livre, c'est que nous 
avons préféré pour exemples des lettres réelles, dont les on- 
ginaux existent entre nos mains. Nous avons cru nécessaire 
de publier ces documents comme une fidèle exposition de ce 
qui a lieu dans la réalité des afiaires. 

Nous nous estimerons heureux si notre expérience nenous 
a pas fait défaut dans l'exposé de nos préceptes, et si ce livre 
est de quelque utilité pour nos jeunes successeurs dans la 
carrière honorable et ditflcile du commerce. 



REGISTRE DES COPIES DE LETTRES. 



Le livre auxiliaire^ où Ton copie les lettres que Ton 
écrite est nominativement prescrit par le Code. Cette près* 
cription témoigne de Timportance qu'y attache le législa- 
teur. 

L'article 8 stipule: a Tout commerçant est tenu de 
mettre en liasse les lettres missives qu'il reçoit, et de copier 
sur un registre (1) celles qu'il envoie, d 

Si Ton a dit que la conscience du négociant était écrite 
dans ses livres^ c'est sans doute au Copie de lettres qu'on a 
voulu faire allusion ; car c'est, en effet, là qu'il se mon- 
tre à découvert, qu'il parle, qu'il agit ; c'est là que sa con« 
duite apparaît dans toute sa vérité. 

Le Copie de lettres est, sans contredit, le plus important 
des livres auxiliaires, en le considérant sous le rapport de 
la comp abilité, du droit et des relations commerciales. 

io Sous le rapport de la comptabilité, la Copie de lettres 



(i) Le livre de copie de lettres n'est pas soumis à la formalité du parafe etda Tisa 
comme le journal et le livre d^inventaire. 

A l'époque de la promulgation du Code, on n*avait pas encore inventé la presse 
mécanique à copier. Depuis qu'on obtient, par ce moyen, la copie exacte des lettres, 
on conserve en main un véritable titre dont l'adversaire, en cas de litige, ne peut 
contester la fidélité, puisque c'est la reproduction absolument identique de la lettre 
qu'on lui a écrite. 
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peut servir à dresser^ d'une manière complète^ le compte 
courant d'un correspondant ; car il est de règle de Tinfor- 
mer exactement^ dans les lettres qu'on lui adresse^ des 
sommes dont on débite ou crédite son compte. Il suffit 
donc de parcourir la série des lettres écrites à un même 
correspondant^ et d'en extraire les articles de comptabilité 
pour obtenir son compte. 

Dans quelques maisons de commerce^ les comptes cou- 
rants sont^ d'abord^ dressés de cette manière sur la cor- 
respondance^ puis on les coUationne ensuite avec ceux 
inscrits sur le grand-livre. Cette marche établit un contrôle 
et ne laisse échapper aucune erreur essentielle. 

^ Sous le rapport du. droite le Copie de lettres devient 
une arme puissante contre la mauvaise foi, car^ en cas de 
difficultés^ il fait preuve entre commerçants devant leurs 
tribunaux. 

3o Enfin^ sous le rapport des relations commerciales^ le 
négociant retrouve dans ce livre l'historique de toutes ses 
opérations ; il peut^ en parcourant la suite des lettres qui 
lui furent adressées (1) et de celles qu'il a écrites^ revoir 



(i) DU BEPERTOIIIE* On dresse un répertoire à la fin da Copie de 
lettres pour retrouver plus promptemeot toutes celles écrites à chaque corres- 
pondant. 

Le nom de cbacun est placé à son ordre alphabétique, et on le fait suivre, à me- 
sure qu'on lui écrit une lettre, du folio ou numéro de la page oti elle est copiée. 
La série de numéros qui en résulte, à la suite du nom de chaque correspondant, fait 
retrouver avec facilité toutes les lettres qu'on lui a écrites. 

Après avoir porté le folio au répertoire, on écrit sur le Copie de lettres, en marge 
de la lettre que l'on vient de copier, Répertoire, ou simplement un A, lettre que 
l'on fait suivre du numéro de la page, sur laquelle est copiée la dernière lettre que 
l'on a écrite. Ces numéros forment un enchaînement qui abrège considérablement les 
recherches. 

9E8 LIASSES. Pour mettre en liasse les lettres reçues, on les plie en deux 
dans leur longueur; on inscrit sur le dos, en haut, la date de la lettre, au-dessous 
le nom du correspondant, enfin la date de la réponse. 

On met successivement les lettres les unes dans les autres, dans leur ordre na- 
turel de date, aussitôt après qu'on y a répondu, ce qui forme pour chaque corres- 
pondant un paquet qu'on range à sa lettre initiale. dans un casier portant, sur ses 
vingt-dnq cases ou cartons, les lettres de Talphabet. Ces lettres y restent ainsi 
pendant toute l'année à portée d'être consultées ; mais, dans les premiers mois 
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les affaires traitées avec chacun de ses correspondants^ 
et^ s'il veut recommencer une spéculation heureuse^ il y 
retrouve les données qui Tont anciennement guidée et qui 
peuvent servir à le diriger de nouveau (I). 



de l'année saivaDte, on fait Yingt-cinq liasses eoTeloppées et ficelées, réunii^saot 
cbacuDe tous les paquets de lettres rassemblés soas la même initiale, el de l'en- 
semble on fait an seul paquet intitulé : Correspondance de Tannée 48... 

(4) Quelques commerçants négligent de copier beaucoup de lettres quMIs re- 
gardent comme insignittantes, ou ne les font copier que par extraits ; on ne saurait 
trop blâmer cette marche ▼ifâeuse et contraire à la loi. 
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La lettre de commerce doit contenir tout simplement ce 
qa'on dirait de vive voix et de plus concis sur une affaire. 

La concision et la clarté sont donc les qualités essen- 
tielles de ce genre de lettres. 

L'art de correspondre en affaires n'exigerait peut-être 
aucune étude, sans la nécessité de connaître quelques 
principes généraux^ d'éviter certains écueils^ et d'appren- 
dre plusieurs usages spéciaux auxquels il est convenable 
de se conformer. 

Beaucoup de commerçants ont exclu déjà de leur cor- 
respondance tout ce qui la rendait autrefois obscure ou 
ridicule. Il est temps de compléter cette réforme^ en re- 
jetant définitivement ces phrases triviales^ ces expressions 
impropres^ cette espèce de jargon de mauvais goût^ qui 
faisaient des lettres commerciales un juste objet de dé- 
rision. 

Maintenant que le commerce^ cette source féconde de 
la prospérité publique^ commence à être en France de 
plus en plus honoré; maintenant qu'il grandit et s'élève 
chaque jour dans l'ordre social^ il convient d'en relever 
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aussi le langage, et de supprimer ces tournures incor- 
rectes, ces termes étranges et ces locutions barbares, que 
conservent quelques anciens commerçants, persuadés en- 
core que, pour être vraiment commercial, tout style doit 
être semé de ces insupportables défauts. 

Toutefois, en évitant d'être trivial, il ne faut pas tomber 
dans le défaut contraire et devenir prétentieux ou recher- 
ché, car toute affectation dans le style serait ici un véri- 
table contre-sens. 11 suffit d'être simple et pur, d'avoir 
assez de jugement pour dire tout ce qui est nécessaire, et 
assez de goût pour récrire convenablement. 

Le cétrémonial trouve rarement place dans la correspon- 
dance du commerçant, et depuis longtemps on a supprimé 
ces vaines formules, qui n'ont d'importance que pour ceux 
qui ont le loisir de se créer des devoirs inutiles ; mais l'af- 
fabilité et la politesse y sont toujours indispensables. Une 
correspondance affectueuse attache et retient les corres- 
pondants, et le soin de se rendre agréable par ses lettres 
n'est pas plus à négliger que les moyens de plaire par ses 
rapports personnels. 

La nécessité de dire beaucoup de choses en peu de mots 
dispense de tout préambule et de la recherche des transi- 
tions ; les lettres peuvent donc se composer de paragraphes 
détachés, traitant chacun d'affaires différentes, et sans au- 
cune liaison. 

La correspondance de deux négociants formant entre 
eux une véritable chaîne, dont les lettres échangées sont 
comme les anneaux, il faut, dès le premier paragraphe, 
annoncer la réception de la dernière lettre, ou confirmer 
la dernière que l'on a écrite, si elle est restée sans réponse. 
Par cette précaution utile, les lettres composent une suite 
non interrompue, facile à parcourir, et dont aucune ne peut 
s'égarer. 
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Dans les affaires litigieuses ou difficiles, il faut revoir 
avec le plus grand soin les lettres précédemment écrites 
pour se bien pénétrer de Tétat de la discussion ; il faut sur- 
tout ne pas oublier^ quand on écrit une lettre sur un sem- 
blable sujet, que c'est un titre qu'on va donner contre 
soh-mème, et qu'il est indispensable d'en peser tous les 
mots, afin de n'y prendre que les engagements qu'on veut 
s'imposer. 

Il convient, en général, d'écrire avec un certain déco- 
rum, et sans termes ambigus, les lettres même les plus 
confidentielles, parce que le hasard, ou des circonstances 
de force majeure, les produisant quelquefois au grand jour, 
on s'exposerait à les voir incriminer pour des détails inno- 
cents au fond, mais échappés à l'irréflexion. 

On sent aussi qu'il est des choses qu'il faut laisser en* 
tendre ou deviner, des choses, en un mot, qui se disent 
quelquefois, mais qui ne s'écrivent jamais. 

Les événements politiques influent directement sur les 
affaires commerciales ; on est donc obligé d'en entretenir 
quelquefois ses correspondants, mais ce doit être avec 
réserve. 11 faut annoncer les événements sans réflexions, 
si l'on veut éviter de heurter par ses propres sentiments les 
opinions politiques de ses correspondants, et de voir par là 
se refroidir des rapports qu'il s'agit, au contraire^ d'animer 
par des sujets qui leur soient agréables. 



CHAPITRE PREMIER, 



CIBCdiAIBl» OV ATI» «ESTEBAinKL. 



Une circulaire est une lettre dont on adresse la copie à 
beaucoup de personnes pour leur donner un même avis ; 
c'est ce qui fait qu'on imprime toujours les circulaires. 

La circulaire a communément pour objet de faire part de 
rétablissement d'un commerce, de la formation ou de la dis- 
solution d'une société^ de quelque changement survenu dans 
une maison^ d'une nouvelle signature sociale^ de la retraite 
ou du décès d'un associé^ etc., etc. ; enfin, son but est de 
donner aux correspondants un avis général ou de leur faire 
part d'un événement quelconque. 

Une circulaire^ par ce seul fait qu'elle est adressée à un 
grand nombre de personnes^ n'offre qu'un intérêt secondaire 
à celui qui la reçoit^ bien qu'elle soit d'une utilité indis- 
pensable pour celui qui l'écrit ; aussi est-il admis qu'on 
peut^ sans être taxé d'impolitesse^ la laisser sans réponse. 

Les circulaires les plus essentielles sont celles qui con- 
tiennent des offres de services^ et dans lesquelles tout en an- 
nonçant la fondation d'un établissement^ on cherche à se 
créer des correspondanls. 
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Cette espèce de lettres circulaires diffère peu des lettres 
d'offres de services auxc^ielles nous avons coasacré le cha- 
pitre suivant. 

Il faut d'abord^ dans toute circulaire^ faire connaître le 
genre de commerce qu'on se propose d'exercer^ la raison so- 
ciale de la maison^ la signature de chacun des associés ; ex- 
poser ensuite les divers avantages de nature à mériter la 
préférence : tels que des capitaux considérables, les connais- 
sances spéciales qu'on a pu acquérir^ la position sur les 
lieux de production ou toute autre circonstance qui puisse 
nous faire distinguer de nos rivaux (t). 

Mais ceux qui ne peuvent s'appuyer de ces avantages posi- 
tifs^ 7 suppléent le mieux possible en protestant de leur zèle 
ou de leur activité ; enfin, la circulaire est terminée par les 
signatures différentes des divers associés^ avec invitation de 
n'ajouter foi qu'à elles seules. 

Dans le passage des lettres où l'on fait l'offre de ses ser- 
vices, on comprend qu'il faut s'exprimer avec beaucoup de 
liant et d'urbanité, mais cependant sans affectation : car, ce 
que la circulaire renferme de flatteur et de poli étant im- 
primé pour tout le monde, ne peut être considéré que comme 
une espèce de formule dont il est de bon go&t d'user avec 
mesure. 

C'est seulement dans les lettres d'offres de services 
écrites à la main^ et destinées à une seule maison, qu'il est 



(i) On écrit de doubles circalaires, lorsque lo chef d'une maison de commerce cède 
la suite de ses affaires à un successeur; l'un écrit pour remercier ses correspondants 
de la confiance qu'il en a obtenue, et leur recommander son successeur; celui-ci 
écrit pour réclamer la continuation de cette confiance et faire Toffre de ses serylces 
particuliers. 

Souvent encore on ajoute à la circulaire imprimée, faisant part du principal objet 
qui la motive, une lettre écrite à la main sur la seconde feuille, lettre plus intime où 
Ton donne des avis spéciaux, et où l'on entre en propositions particulières avec cer- 
taines maisons. 

On fait aussi timluer les circulaires pour pouvoir les envoyer sous bande par la 
poste, les affranchir, et profiter ainsi de la grande modicité du prix du port. 
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permis de se répandre en offres affectueuses et pleines 
d'aménité. 

Il y a dans ces lettres bien des nuances à observer, selon 
le rang plus ou moins élevé de la maison qui les écrit, ou la 
position relative des commerçants auxquels on les adresse. 

Quelques négociants, pour donner plus de poids aux 
offres de services qu'ils adressent à des maisons dont ils 
ne sont pas connus, font accompagner ces offres d'une 
référence, indiquant le nom des maisons généralement 
estimées dans le commerce, et sous le patronage des- 
quelles ils se placent. Cette précaution, si elle était géné- 
ralement adoptée, donnerait aux offres faites par lettres cir- 
culaires un caractère plus recommandable, et leur assure- 
rail de la part du destinataire une attention qu'on refuse 
souvent aux offres de maisons inconnues ou non recom- 
mandées. 



Paris, le... 18... 
Monsieur, 

J'«i l^honoeur de tous faire part que , pour témoigner à mon fils aîné 
ma satisfaction de ses services éclairés et du zèle dont li a fait preuve auprès 
de moi depuis plusieurs années, je me suis déterminé à l'associer au com- 
merce que j*exerce sous la raison B. Lupin et C*. 

Je TOUS remercie de la confiance dont vous aves honoré mon. ancienne 
maison, et vous prie de vouloir bien en favoriser la nouvelle, qui fera tous 
ses efforts pour la mériter. 

Notre nouvelle société prendra la raison B. lupin père, fils et O: 

Vous avez ci -dessous nos signatures respectives, dont veuillez bien pren* 
dre note pour n'ajouter foi qu'à elles seules. 

Madame Lupin continuera de signer par procuration. 

Veuillez accueillir. Monsieur, l'a^iirance de notre parfaite considération 

B. LUPIN et C". 

Notre sieur Lupin père signera : 

Notre sieur Lupin fils signera : 

Madame Lupin signera : ... 



>••• 
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Mexico, le... 18... 
Monsieur, 

Nous aTons Hionneur de tous préTenlr qu'à dater du !•' Janvier pro- 
chain nous formerons dans cette Tille une maison de commerce, sous la 
raison Fomachon, Escher et O*. 

Nous nous occuperons essentiellement de la Tente en commission de toute 
espèce de marchandises. 

Veuilles prendre note de nos signatures, et agréer, Monsieur, aTee roffre 
de nos services, nos salutations respectueuses. 

FORNACHON, ESCHER et Ci*. 

Notre sieur Ch.-Alex. Fornachon signera: 

Notre sieur Lucien Escher signera 

aéfébeucbs. 

MM. Adoue frères, à Mexico et Yera-) MM. Balguerie et 0«, au Havre et à 



Crus. 
Bernier et Prom, J , „ 
Levi et Briavoine, ) 
Eohn, Daron et Gi«, ) à New- 
Frank Perret et Gally,) Orléans. 



Bordeaux. 

J.-F. Mail, à Bordeaux. 

H.-L. Moller, ) „ 

' au Havre. 






Jules Mathey, 

C.-G. Oppermann, à Paris. 



Jeanrenaud et Béguin, à New-; Ânt. Fornachon , à Neuehfttel 
York. i (Suisse). 



Paris, le... 18... 
Monsieur, 

Nous avons l'honneur de vous annoncer que, par suite de la perte dou- 
loureuse que nous venons de faire de notre sieur Martin d'André père, 
notre société est arrivée à son terme. 

Notre sieur Auguste Martin d'André fera notre liquidation. 

Recevez, Monsieur, nos remerciements pour la confiance dont vous avef 
bien voulu nous honorer, et l'assurance de notre considération distinguée. 

MARTIN D'ANDRÉ fils. 
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Paris, le... 18..« 



Monsieur, 



La circulaire ci-contre vous fait part de la perle irréparable que je viens 
de faire de mon respectable père; ce triste événement nécessite la dissolu- 
tion de notre société. 

Mais mon intention étant de continuer les affaires sous mon nom seul. 
Je vous prie de prendre note de ma signature. 

J'espère qu'en suivant les principes dont l'exemple m'a été donné pen- 
dant 37 années. Je saurai répondre à la confiance dont on voudra bien 
mlionorer. 

Agrées, Monsieur, l'offre de mes services, et comptez sur mon empresse- 
ment à TOUS témoigner ma haute considération. 

AUG. MARTIN D'ANDRÉ. 



Paris, le... 18..* 
Monsieur, 

Nous avons l'honneur de vons prévenir qu'à dater de ce Jour, notre rai- 
son de commerce sera sous les noms de Gros, Davillier, Odier et O". 

Notre eieur Odier étant Tnn de nos plus anciens associés gérants, le 
diangement que nous vous annonçons n'en apporte aucun dans la nature 
de nos affaires, ni dans les raisons de commerce de nos autres établisse- 
ments. 

Ci-bas vous trouverei la signature de chacun de nous. 

Nous avons Thonneur de vous saluer. 

GROS, DAYILLIER, ODIER et Ci*. 

Signatures de notre sieur F. Gros père : 

de notre sieur J.-A.-J. Dayillier : 

de notre sieur A. Odier : 

de notre sieur J. Roman : 

de notre sieur Gros fils aîné : ..••• ~ 
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Paris, le... I8... 
Monsieur, 

Noas avons l'honnear de tous informer que desconTenancei partlenllèret 
engagent notre liear Vernes à se retirer de notre loeiëlé. Il vous instruira 
de ses noureaux arrangements, qui n'apportent aucune altération à TamlUë 
qui nous lie. 

Nous resterons chargés de la liquidation. 

M. Bourceret, qui déjà avait un intérêt dans notre maison, devient notre 
associé gérant; venilies prendre note de sa signature. 

Nous vous saluons, Monsieur, avec une parfaite eonsidéraf Ion, 

PILLET WILL et 0«. 



M. Vernes cessera de signer : 
BI. Bourceret signera : 



Paris, le.«. 18... 



Monsieur, 



Nous avons l'honneur de vous prévenir que notre sIeur Alexandre 
Delessert, désirant quitter les affaires, se retire à dater de ce jour, de 
notre maison. Sa retraite, en nous laissantje vif regret d'être privés de sa 
coopération et de ses lumières, n'apporte d'ailleurs aucun changement dans 
nos affaires, ni dans l'amitié qui nous a toujours unis. 

Nous vous présentons l'assurance de notre considération. 

DBLESSERT. 

Naples, le... 18... 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous prévenir qu'à dater de ce Jour, j'associe à mon 
commerce mon ami M. F. A. Sepolina, et je forme avec loi un établisse- 
CDont sous la raison L. Delessert et Sepolina. 

La nouvelle société prend la suite de mes affaires commerciales, et suivra 
ma liquidation. 

Les connaissances que M. Sepolina a acquises sur cette place pendant 
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plusieurs années qu'il y a géré, par procuration, les maisons de MM. Jour- 
dain frères, négociants en draperie, de MM. Merian et Koeciilin, et Nicolas 
Kceetilin frères, l'augmentation de fonds et nos moyens réunis me permettent 
de donner plus d'extension à mes affaires et de mieux soigner les intérêts 
qui me seront confiés; j'ose donc espérer, en fayeur de ma nou?eiie soeiélé, 
la continuation de la eonflance dont tous m'ayei honoré. 

J'ai l'bonueur de tous saluer. 

L. DEtESSERT. 

Signature de M. L. Delessert : 

Signatare de M. F. Â. Sepoiina : .... 



Paris, !o... 18... 
Monsieur, 

Noos aTons Thonneur de tous prévenir que, notre société étant arriTée à 
sou lermt)^ nous en aTons formé une nouTelle sous la même raison s J.-C. 
DamlUeret O. 

Pour donner une preuTe de notre attachement à M* Auguste Davillier, 
ûis de notre sieur Jean-Charles, et à M. Alexandre Sanson, qui traTaiile 
dans notre maison depuis doute ans, nous leur accordons un intérêt dans 
cette nouTcile société ; le premier aura la signature, le second signera par 
procuration. 

Nous continuerons les mêmes affaires et conserTcrons ici ie dépôt des 
eotons ûlvi ûe noire filature de Gisors; cet établissement sera géré par nos 
sieurs J. Lombard et Auguste DaTillier, sous la raison Davillier, Lombard 
etC». 

Veuilles, Monsieur, prendre note de nos signatures, et agréer l'assuranee 

de notre parfaite considération. 

J.-CH. DAVILLIER et Cto. 



i Notre sieur J. Ch. DaTillier continuera de signer t 
Notre sieur Auguste DaTillier signera t ..... 
Notre sieur Alexandre Sanson signera : 

(Notre sieur J.Ch. Davillier continuera de signer : 
Notre sieur Jaeq. Lombard eontinuera de signer i 
Notre sieur Auguste DaviUier signera ; 



•••t* 



9—— 
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Baieillet, prêt Sedan, lo... 18... 
Monsieur, 

L'expérienca nooi ajant démontré qne lot intéréit poor IcMiaels nom 
aTions formé une loeiété aoas la raiion Dwillez, Bodson et D* de« 
▼aient être oentraliaét, noue arone résolu, d'un eommon aeeord, de dis- 
soudre eette société, et de eéder Tensemble de nos opérations à M. P.-A. 
Seillière, qui reste seul ehargé de la liquidation ; en eonséquence, les pou- 
voirs conférés à nos gérants MM. Pognon et Fiéron cessent à dater de ce 
Jour. 

Nous arons l'honneur de tous faire part de eette nouvelle dispositlen, 
qui n'apportera aucun changement à l'exploitation des usines; M. F.-A. 
SeilUère tous en Informe personnellement par la dreulalre ci-Jointe. 

Nous ftTMis Thonneur de tous saluer aTco considération. 

DEVILLEZ« BODSON et O. 

Paris, le... 18... 
Mottsieni» 

Par la cireulaire d-lncluse, tous aves tu que }e reste seul chargé de la 
liquidation et de la suite des affaires de la société connue sous le nom de 
Dmnllez, Bodson et O»; j'ai l'honneur de vous informer que cette dispo- 
sition ne change rien aux anciennes relations de celte société. 

MM. Henry et Louis Deviiles ne cessent pas de donner leurs soins à 
llmporlante exploitation des usines. 

M. E. Schneider, mon fondé de pouvoirs» sera seul chargé de la gestion 
nouvelle» sous la dénomination de Directeur des Forges de Bazeilles ici' 
dessous sa signature» que j'accrédite auprès de vous, tant pour ladite liqui- 
dation que pour la suite des affaires. 

J'espère que tous voudrei bien continuer à ces établissements une eon- 
Oance que tous mes efforts chercheront à justlfter. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec considération. 

F.-A. SSËlLLlEaS. 

Le Directeur des forges de Baaeilles, 
SHN£1DER jeune. 
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Paris et le Havre, le ... 18.. 

Monsieur^ 

NoQB avons llionnear de tous prévenir que noire asBOcié, M. Auguste de 
Gourcuff, se trouvant appelé à remplir les fonctions de Directeur de la 
Compagnie d'Aesaranoee générales» notre société, arrivée à son terme, 
n'existera plus que pour sa liquidation. 

Notre sieur R. Vassal est chargé du soin de cette liquidation, qu'il 
opérera en conservant la signature de la raison sodale. 11 aura Thonnear 
de vous faire part de la nouvelle société quil vient de contracter. 

Agrées nos salutations empressées. 

VASSAL et Ci*. 
M. Aug. de Goureufi cessera de signer: 



Paris et le Havre, le... 18.. 
Monsieur, 

Nous avons l'honneur de vous faire part que nous venons de contracter 
une nouvelle société en commandite, sous la raison Vassal et Ci«. 

^'otre capital obligé et effeelif est de deux, millions cinq cent mille francs. 

Nos deux établissements à Paris et au Havre continuent de ne former 
qu'une seule maison. «Leurs intérêts sont communs. 

M. Louis Henry, qui depuis quatre années gère avec succès notre établis- 
sement du Havre, devient notre associé; il a la signature. 

Nous continuerons de nous occuper de la Commission en Banque ei en 
Marchandises, des armements, et de tout ce qui est reialif aux opérations 
maritimes. 

Nous espérons que vous voudrez bien nous conserver la môme coniiance ; 
nous ferons tous nos efforts pour la Justifier. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

VASSAL et Ci*. 

Messieurs R. Vassal et L. Henry signeront à Paris et au Havre. 

R. Vassalt 

L. Henry: 
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Paris, le... 18. 
Monsieur, 

MoDs aTons l'honneur de toqs informer que nous renom de transférer à 
Paris la maison de commerce que nous ayions établie à Golmar sous la 
raison Javal frères» 

Les preuves de capacité et de loyauté que M. Schlumberger nous a don- 
nées dans la gestion de sa maison dont nous étions commanditaires, nous 
ont portés à l'adjoindre comme associé à nos affaires générales. 

La signature de notre maison Javal frères n'existera plus que pour sa 
liquidation. 

Vous trouvères d'autre part la cireulaire qui annonce ces nouvelles dis- 
poslUona. 

Recevei, Monsieur, l'assurance de notre parfaite considération. 

JAVAL FRtEBS. 

Paris, le .*. 18.. 

Monsieur» 

Par suite de la société en nom collectif que notre sieur Sclilumbergei 
vient de contracter avec MM. Javal frères, nos commanditaires, notre mai- 
son Sciilumberger et G** se trouve dissoute à dater de ce jour et notre signa- 
ture ne sul)sistera que pour sa liquidation. 

Yenilles en prendre note, et agréer l'assurance de notre considération 
distinguée* 

6GULUM6ËRGl2ai et (X 

Puris, le... 18.. 

Monsieur, 

Noos avons l'tionneur de tous faire part de la société que nous Tenons de 
former sous la raison Jaioal frères et Sckiv/mbergw. 

Elle est oomposée de i 

MM. JaTal atné 
J. JaTai jeune, 
k U. Softkittiuborger* 
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Noos nouB occaperonB d'affaires de banque et de commerce. 
NoQB ToaB prions de prendre note de nos signatarea reapeetives, et de 
eevoir l'hommage de notre parfaite coniidératlon. 

JAVAL Frères et SCLHUMBERGER. 

Signature de notre sieur Javal aîné: 

Signature de notre sieur Javal jeune: 

Signature de notre sieur Schlumberger : ...• 



Paris, le... 48.. 
MonMenr, 

Nous ayons l'iionnenr de tous prévenir que la société qui existe entra 
nous sera dissoute à compter du 31 de ce mois. 

Notre sieur Martin Didier désirant, après un long traTail, prendre quel- 
que repos, se retire des affaires, que notre sieur Delamarre, son gendre, 
continuera en son propre nom et pour son compte particulier, sous la raison 
DeJamarre Martin Didier, ajoutant k son nom celui de sa femme. 

Nous vous sommes reconnaissants d« la confiance dont il vous a plu de 
nous honorer, et nous en réclamons la continuation pour notre sieur Dela- 
marre, dont les efforts tendront à la mériter déplus en plus. Les fonds que 
notre sieur Martin Didier lui laisse et sa fortune particulière, joints à son 
expérience acquise depuis qu'il gère notre maison, lui permettront de suivre 
avec la même aisance les opérations que nous traitons habiluellemenr. 

Veuillez vous adresser à lui pour tout ce qui aura rapport à la liquida- 
tion, dont il reste chargé, et prendre note de sa circulaire que vous avez 
d-jointe. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

MARTIN DIDIER kt DELAMARRE. 



Paris» le... 18.» 

Monsienr, 

Comme vous l'annonce la circulaire d'antre part, j'ai l'honneur de vous 
prévenir qu'à dater du 1er janvier prochain, je continuerai pour mon 
compte particulier et dans la même maison que j'habite avec M. Martin 
Didier, mon beau-père, le même genre d'affaires et les mêmes opérations 
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que J6 traitais eonjofntemant aree lui, et qui sont lea reeoavremeaia sur les 
départements et l'étranger, ainsi que les payements à domicile. 

Je maintiendrai, rigoureusement et sans exeeption, i'aneien usage de 
notre maison de ne donner aocnne aceeptation, et de ne faire aucun 
payement à déeoorert. 

Des capitaux sutBsants, la prudence et l'actlTité dont je eontinoeral de me 
faire une loi, seront, comme par le passé, mes titres à votre confiance. 

YeuiUei prendre note de ma signature ainsi que de celle de ma femme, à 
qui je donne ma procuration, et n'ajouter foi qu'à elles seules. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

DELAM ARRB HARTOf DIDIER. 
Madame Delamarre signera i 

Par procuration de Delamarre Martin Didier, 



Mareuil-sur-AY, le... 19.. 
Uonsleur, 

J'ai l'honneur de tous prévenir que, par suite d'un arrangement que je 
Tiens de faire avec mon firère, le due de Montebello, je me suis spéciale- 
ment chargé de l'exploitation de ses vignes de Cliampagne. 

Ces vignes, situées sur les meilleurs coteaux d'Aï, Mareoil-sur-Aï, 
Bourg, etc., composaient l'ancien vignoble de la famille d'Orléans qui pos- 
sédait autrefois le château de Mareuil-sur-Aî. 

Jusqu'ici le produit des récoltes annuelles avait été cédé en cercles aux 
premières maisons de commerce de Champagne, mais les nombreuses de- 
mandes adressées directement au propriétaire et le désir de maintenir l'an- 
cienne réputation d'un des crus les plus renommés du pays m'ont décidé à 
prendre moi-même la direction du tirage de ces vins et à les livrer en bou- 
teilles au commerce. 

Toutes les bouteilles porteront l'empreinte du cachet du duc de Monte- 
bello. 

Vous trouvères là. Monsieur, une garantie des soins que j'apporterai à 
justifier la coufiance que vous voudriez bien m'accorder, et ei vous juges à 
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propos de me faire quelques demanileâ, Teuillei me les adresser an cliàleau 
de MareaU-Bur-Aï, département de la Marne. 
Voas trouverez ci-joint la note du prix des différents Tins. 

Agréez^ Monsieur, Tassurance de ma considération distinguée. 

ALFRED DE MOiSTËBELLO. 



REHABILITATIOlf. 

Paris, le... 18.. 
Monsieur, 

Victime des événements de 1813 et 4814 qot ont été si ftinestes an eom- 
merce, j'ai en la douleur de me voir forcé, à cette époque, d'arrêter mes 
payements et de signer un concordat avec mes créanciers. 

Loin de me laisser abattre par un revers aussi cruel, je me suis armé 
d*an nouveau courage, persuadé qu'avec de l'activité, et aidé de la con- 
fiance qu*on avait bien voulu me conserver, je parviendrais à indemniser 
mes créanciers des pertes considérables que les circonstances m'avaient fait 
éprouver. 

Mes vœux ont été couronnés d*nn entier succès. Je suis arrivé au but que 
je désirais atteindre, et j'ai l'inexprimable satisfaction de vous annoncer. 
Monsieur, que la Cour royale de Paris, dans son audience solennelle du 
8 courant, a prononcé ma réhabilitation. 

Heureux d'avoir pu justifier la confiance qu'on m'avait accordée, j'ose en 
solliciter aujourd'hui la continuation, en vous assurant. Monsieur, que mes 
efforts tendront à m'en rendre digne. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, 

Yolre très-humble et t^'èvibéissant serviteur, 

L. 



Pftrit, le... 18.. 
Monsienr, 

Nous avons l'honneur de vons prévenir qu'à partir de demain l«r jan- 
vier, M. Alexandre Gouin, ancien minisire du odmmerce, membre de la 
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ehambre des députés, l'un des chefs de la maison de banque Gouin frères, 
de Tours, succède à M. Jacques Lafflte comme gérant de la Galsie générale 
du commerce et de Tlnduslrie. 

La société sera en conséquence administrée par MM. Gouin, A Lebaudy 
et J. Roussac. 
La raison de commerce sera désormais A, Gouin et O. 
Ce changement de raison sociale, nécessité par le décès de M. Jacques 
Lafflte, a été sanctionné le 28 décembre par une assemblée des actionnaires 
de rétablissement. 

Par décision de la même assemblée, le capital social, qui était représenté 
part 

6,000 actions de fr. 1,000, libérées en totalité, 
10,000 actions do fr. 5,000, sur lesquelles un cinquième seulement 
avait été versé. 

est fixé à vingt millions de francs, qui seront représentés par 20,000 actions 
de fr. 1,000, libérées en toUlité. 

Les anciens titres seront échangés et rémission des 5,000 actions de nou- 
velle création est confiée aux soins des gérants. 

La circulaire d'autre part vous fait conn»tlre les signatures des trois gé- 
rants. 

Veuilles agréer nos salutations empressées. 

J. LAFFITE ET Ci« 



Paris, le ... iS.. 
Monffpiir, 

Nons référant à la circulaire d'antre part, nous avons l'honneur de veut 
soumettre nos signatures, vous priant de vouloir bien en prendre note 
pour n'ajouter foi qu'à elles seules. 

Nous vous présentons nos salutations empressées. 

A GOUIN ET Cie. 

H. Alexandre Gouin signera: 

M. Adolphe Lebaudy signera: 

M. Jean Roussac signera : 

M. L^aul Leroy, mandataire général, signera : 
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Bordeaux, le... 18.. 
H. R., à Roanne. 

Nons ayons l'honneur de tous préfenir qoe, par saite de la dissolatton 
de la maison Fauziet Daval et 0*>, nous formons un nouyel établissement 
BOUS la raison J.-G. Daval et Cie. 

Ce changement n'en apporte aucun ni dans notre genre d'affaires, ni 
dans l'importance de nos capitaux; nous nous flattons qu*il ne s'en opérera 
pas non plus dans les témoignages de confiance que vous nous avez donnés 
jusqu'ici ; nous redoublerons de soins et de zèle pour en mériter la bieii- 
Yciliante continuation. 

Notre sieur J.-G. Daval a seul la signature. 

Dans l'espoir de voir naître bientôt quelque occasion de vous être utiles, 
nous avons l'honneur, Monsieur, de vous saluer. 

J.-C. DAVAL ET Cie. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur J. 6., à Paris. 

Nous avons l'honneur de vous faire part de la dissolution de la société 
en commandite que nous avions formée avec M. A.-G. Ollivier. M. Ardoin 
demeure seul chargé de la liquidation, et c'est avec lui que voas aurei à 
TOUS entendre pour les affaires qui s'y rapportent. 

Nous vous annonçons, en même temps, qu'à partir de ce jour, nous for- 
mons une nouvelle société avec M. Hubbard jeune, sous la raison Ardoin, 
Huhhard et C>«. MM. Ardoin et Hubbard auront seuls la signature. 

Cet arrangement, que l'extension de nos affaires ont rendu nécessaire, et 
auquel H. Ollivier a bien voulu se prêter, n'apportera aucun changement 
dans nos rapports avec nos amis. Un accroissement de surveillance et de 
capitaux, un zèle et une activité soutenus, tels sont les titres que nous pré- 
sentons à leur confiance. 

Yeuillez prendre note de nos signatures respectives et agréer l'assurance 
de noire haute considération. 

ARDOIN, HUBBARD et O*. 

Signature de M. Ardoin: 

Signature de M. Hubbard : 
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Vnmdon^-U., le... <8.. 

MonsicDr, 

Noos aTODS llMMiiiear d« TOOi adrawr aotre dreoUira, et de vous aeea- 
■er réeeptioD de tos lettrai dn 9 et f S septeaUwe de l'eniiée dernière. 
Bonoe note a Hé priie de ▼« lettrée de crédit, de : 

Fr. ÎO.OOO en feveor de M. le chevalier Plem IUmiI. 
c 1,000 « c de M. E. Reqiie. 

NoDS Tom réitérons l'ofl^ de notre rainistère» que WMiaarQM ton|noni 
diarméi de von rendre utile, et now fw» nlnom, HoMiear, bien lineè- 
rement. 

FUtss BETHMANN. 

Frincfort-«.-]l., le... 48.* 
Monsienr J -G., à Parie. 

Nons aToni l'honneur de toos informer que MoDsIeor Charles-Frédérle 
Pfeffel, et Montiear Jean-Augutte Ehrmann ont eené de faire partie de 
notre malrany à la fin de l'année qai vient de l'éconler : leurs signatures 
sociales ajant, en conséquence, atteint leur terme, veuilles en prendre 
note. 

C'est à regret que nons voyons ces Mes^ipors renoncer à des rapports 
qui ont duré si longtemps, et pendant lesquels ils ont acquis des droits inef- 
façables à notre estime et à notre sincère attachement. 

Du reste, cette retraite n'apporte d'autre changement dans notre maison 
que celui des signatures. 

Nous ferons tous nos efibrU pour conserver la conflance dont nous avons 
été honorés jusqu'à ce Jour, et vous réitérons Tassurance de notre parfait 
dévouement. 

BETHMANN. 



M. Charles-Frédérie Pfeifel cessera de signer : ••.•• 



Paria, le... 18.. 

Honelenr D., à Difon. 

Noos avons l'honneur de vous prévenir qu'à partir de œ jour, nous 
associons à nos afTaiieâ M. Jean André, ÛU aîné de notre sieur André, 
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et que nous adoptons, par la suite, la raison de oommeroe André et 
Coûter. 

Veuilles, MoDsienr, prendre note de nos trois signatures ei*lMs, et rece- 
voir Tassuranoe de notre parfaite considération. 

D. ANDRË KT P. GOTTIER. 

Notre sieur Dominique André sicrnerax 

Notre sieur François Gottier signera t 

Notre sieur Jean André signera s 



Psris. le... 18.. 
Monsieur J. B., à Paris. 

J'ai rhonneur de tous prévenir que, pour reconnaître l^ttaehement et 
les bons offices de Monsieur de Murait, qui travaille depuis quinte ans dans 
ma maison, où il avait un intérêt, j'augmente cet intérêt et lui donne ma 
signature; tous la trouvères au pied de cette lettre; veuilles y i^outer foi 
comme à la mienne propre. 

Je vous renouTcUe, Monsieur, les assurances de ma parfaite eonsidé* 
ration. 

ROUGBMONT db LOWEMBERG. 

Signature de M. J. de Murait: 



Paris, le... 18.. 

Monsieur L., à Strasbourg. 

Nous avons l'honneur de vous prévenir que nous avons donné à Mon- 
•ieur Rivet, intéressé dans notre maison, notre procuration générale. Vous 
avez au bas de la présente la signature de M. Rivet, et nous vous prions d'y 
ajouter foi comme à la nôtre. 

Nous vous présentons. Monsieur, l'assurance de tonte notre considération. 

FERRÈRB LAFFITE. 

H. Rivet signera: 



28 CORRESPONDANCE COMMERCIALE. 

Paris, le... 48.. 
MeMieors S., à Lyon. 

Après avoir travaillé quinie années dans les meilleures maisons de com- 
mission de Marseille, de Bordeaux et de Paris, et, en dernier lieu, cliez 
MM* ...., Je Tiens, sTec leur assentiment, et bous leurs auspices, de fonder 
une maison de commerce dans cette ville. Je me propose d'y faire spécia- 
lement le commerce de tous les articles qui se fabriquent à Paris. 

Des capitaux suffisants me permettent d'accorder, pour le payement, 
toutes les facilités convenables, et les oonna'ssances que J'ai pu acquérir par 
une longue pratique tous garantissent l'exécution intelligente des ordres 
que Je sollicite de TOtre part. 

Je serais cliarmé. Messieurs, qu'il vous convînt de commencer nos rela- 
tions en m'adressant une demande; je puis vous assurer que vous n'aurez 
qu*à vous louer de la confiance dont vous aurez bien voulu m'honorer. 

Entièrement à vos ordres, j'ai Tbonneur de vous saluer. 

LESCOT. 



Bordeaux, le... 18*. 
Monsieur J., à Laon. 

Je prends la liberté de vous annoncer que Je Tiens de fonder en cette 
ville une maison de commerce dont l'objet exclusif sera la commission pour 
les productions du Midi et les provenances de nos colonies et des pays 
étrangers. 

La connaissance approfondie de ces marchandises, que je crois avoir 
acquise par une laborieuse expérience dans les premières maisons de cette 
place, des capitaux suffisants, et surtout la ferme résolution de mettre le 
plus grand soin dans les rapports avec mes correspondants, m'inspirent 
la conGance de vous adresser l'offre de mes services, et de solliciter votre 
bienveillance. 

La commission que je prélève est de 2 p. 0/0 ; les intérêts réciproques 
seront calculés à 5 p. 0/0 sur mes avances, dont je me rembourserai en 
traites à trois mois, à partir de la date de mes factures. 

Quant aux affaires de banque et aux divers intérêts dont il vous convien- 
drait de me charger, Je ne prendrai que la commission de 1/2 p. 0/0. Si 
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l'offre de mes services vous csl agréable, Teuillez me donner vos ordres, ot 
comptez sur mon lèle et mes soins à les remplir, de manière à réaiiser 
mes promesses. 

J*ai l'honneur de tous saluer avec considération. 

BERNURD. 

(Sur le verso, est écrit à la main.) 

Ayant le plus vif désir de me lier d'affaires avec une maison aussi hono- 
rable que la vôtre, Monsieur, j'ai pris la liberté de vous adresser ma circu- 
laire. Teuillez la prendre en considération, et me faire une petite demande 
pour essai; vous pourrez juger de ma manière d'opérer, et vous reconnat- 
trei, aux soins que je mettrai à Texécutery oombien Je désire vous compter 
au nombrts de met correspondants. 



Dunkerque, le... 48.. 
Monslenr, 

J'ai été attaché, pendant dix années consécutives, à des maisons reeom- 
mandables de Rouen et de Bordeaux, dont je puis me flatter d'avoir l'es- 
time et la bienveillance. Si une expérience de longues années, passées au 
sein des affaires commerciales, et la eonfiance que m'ont accordée des mai- 
sons honorables sont un titre pour obtenir la vôtre ; si enûn les relations 
nombreuses que je me suis créées, tant en France qu'à l'étranger^ pendant 
ie cours de mes voyages, peuvent vous présenter quelque avantage pour vos 
<iél)ouchés, j'ose espérer que vous voudrez bien encourager l'établissement 
que je forme sur cette place, avec un associé dont le zèle s'unira au mien 
pour mériter votre confiance. 

Gl-joint notre eiroalaire, que j'ai l'honneur de vous adresser en vous pré- 
sentant mes civilités respectueuses. 

ÂBHBNK TASSE. 



Dunkerque, le..* 18.. 
Monsieur, 

Nous avons l'honneur de vous Informer que nous venons d'établir à Dun- 
kerque, rue Rojale, n** 40, sous la raison Vasse et tiretocqt une maison de 
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commeree dont le genre d'afSûret principal sera la oommiMion et toat ce 
qui s'y rattache. 

Des capitaux suffisante, Teipérience des affaires, de l'aetlTité, de l'ordre 
et une stricte économie dans les opérations qui nous seront confiées, tels 
sont les titres et les garanties que nous offrons à nos commettants. Nous 
avons rintime persuasion que si tous entamez avec nous quelques relations, 
TOUS n'aures qu'à vous louer de notre zèle et de notre exactitude. 

Veuillei bien, Monsieur, prendre note de nos signatures et agréer, avec 
l'offre de nos services, nos très-respectueuses salutations. 

YASSE ET BRETOCQ. 

Notre sieur Arsène Vasse signera : 

Notre sieur A. Bretooq signera t ... 



>••• 



Lyon, le... 18.. 



Monsieur D., à Avignon. 



Votre circulaire du ]*' Juin et la lettre du 21 courant qui l'accompagnait 
me sont bien parvenues. 

Je suis très-sensible à Voftn obligeante de tob services; je rechercherai 
avec empressement les occasions de les utiliser et d'établir entre nous des 
relations qui ne peuvent que deTonlr agréables et productives. 

Nous regrettons de n'aTOir pas en ce moment une occasion favorable do 
commencer immédiatement nos rapports; maïs, dès qu'il s'en offrira une« 
croyez bien. Monsieur, que nous la saisirons avec plaisir. 

Recevez nos bien affectueuses salutations. 

GiRÀRD-ISAAC MOLL. 



Paris, le... 18.. 
Messlenrs T. et G., au Havre. 

J'ai reçu Totre circulaire du 1« Juin, ainsi que la lettre qui l'accompa- 
gnait. 
Je Youa félicite du parti que tous avez pria de former une maison de.,. 
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et j'augare bien du succès de vos entreprises; &o;es certain que je ferai ee 
qui dépendra de moi pour y contribuer à Toccasiou. 

Yoici, ci-dessous, un petit ordre pour l'exécution duquel je m'en rapporte 
entièrement à vous. 

A{^réez, Monsieur, mes salutations empressées. 

P. FOURTAULT. 



Bordeaux, le .. 18.. 
Biessieurs T. et C.^ à Lyon. 

Totre circulaire du 1er juin nous est bien parvenue. Nous avons pris 
bonne note de votre signature pour faire usage au besoin de vos offres de 
services. 

Mous ne demandons pas mieux, Messieurs, que de nous lier d'affaires 
avec votre maison ; notre place offre, vous le saves» un débouché considé- 
rable et avantageux pour toutes les productions de vos contrées, et notam- 
ment pour les huiles, qui sont ici fort recherchées et obtiennent des prix 
élevés. 

Mous serions presque certains d'en placer une vingtaine de tonnes au prix 
de... qui est le cours du moment. Nous pensons que ce prix vous présentera 
assez d'avantage pour nous en envoyer une partie; afin de vous fixer 
positivement sur les frais, nous vous remettons d-joint un compte de vente 
simulé, et nous y joignons le prix courant de nos propres articles. 

Mous désirons, Messieurs, que cette proposition vous paraisse une occa- 
sion favorable pour commencer nos relations; nous en serons charmés, et 
nous ne négligerons rien pour les activer de plus en plus. 

Mous avons l'bonueur de vous saluer, 

GR1PH)JN, RIGAUD et O. 



Ghàlon-s.-S., le... 18.. 

Messieurs T. et P., à Paris. 

Nous avons reçu en son temps la lettre de votre sieur Thomas, en date 
du 18 juillet dernier, qui n'exige pas de réplique. Depuis nous est parvenue 
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Totre elreulalre du l«r noTembre, nous faisant part de votre anodation et 
de votre nouvelle raison de commeroe, dont nous avons pris bonne note, 
ainsi que de vos signatures. 

Croyei bien que si quoique oocasion se présente d'établir des relations 
avec vous. Messieurs, nous la saisirons avec plaisir. li nous serait également 
fort agréable de pouvoir vous être utiles sur notre place, et de vous voir 
employer plus fréquemment notre ministère, soit pour les recouvrements, 
Boit pour toute autre affaire. 

Veuilles disposer de nous sana réserve et agréer noa salutationa lincères. 
^w yrowiroi^Mm de P. Serre et fils, 

Feiihk p. serbe. 



Paris, le... 18.« 
Messieurs T. et Y., à Lyon. 

Nous avons reçu la elreulalre que vous nous ave2 fait le plaisir de nous 
adresser, et la lettre qui l'accompagnait, en date du 21 Juin dernier. Bonne 
note a été prise de votre signature. 

Nous vous remercions bien sincèrement de vos offres de services, qui nous 
sont très-agréables, et dont nous ne manquerons pas de proQter à la pre- 
mière occasion. 

Croyez, Messieurs, que nous ne négligerons rien de ce qui pourra contri 
buer à nous lier d'affaires; nous verrions avec le plus grand plaisir que, 
de votre côté, vous pussiez utiliser l'offire que nous vous faisons à notre 
tour de nos services sur cette place. 

Nous avons l'honneur de vous saluer avec considération. 

BHEFOHT ET GABNIER* 



CHAPITRE n. 



OFVIIE9 DE SEBTICKS. 



La lettre où Ton fait pour la première fois Toffre de ses 
services à une maison de commerce avec laquelle on veut 
entrer en rapports, doit contenir, autant que possible, le 
nom des amis sous les auspices desquels on fait cette dé- 
marche. 

C'est la meilleure manière d'entrer en relations j elle 
prouve le désir de se lier avec un commerçant qu'on es- 
time, par le soin même que Ton prend à s'en ménager les 
moyens. 

Il suffit quelquefois de se recommander simplement du 
nom d'un négociant renommé ou du premier ordre, avec le- 
quel on est depuis longtemps en relation d'affaires, surtout 
s'il habite la même ville, le même pays, et s'il est connu de 
la maison qu'on sollicite. 

Beaucoup de personnes trouvent un prétexte convenable 
et suffisant d'introduction dans le plus léger motif, dans la 
première occasion que le hasard présente, et ils le saisissent 
avec empressement. 

Au reste, il est admis que, sans invoquer d'auspices, sans 
faire valoir aucune recommandation, ou même sans le 
moindre prétexte, les commerçants adressent leurs offres de 
services à des maisons qui ne leur sont connues que de 
réputation. 

3 
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Dans ce cas^ ils entrent tout simplement en matière. Après 
un préambule flatteur pour la mai son dont ils sollicitent la cor- 
respondance^ ils font connaître le cours des marchandises et 
proposent des afi'aires de nature à exciter les demandes (1). 

Quant à la forme à donner à ces lettres^ on verra qu'elles 
ont beaucoup de rapports avec les circulaires^ dont elles 
difi'èrent^ cependant^ en ce points qu'elles sont écrites à la 
main et pour une seule maison. Âussi^ est-ce une occasion, 
plus convenable que dans les circulaires imprimées^ de faire 
des offres plus obséquieuses. On peut y donner un libre 
cours à ses témoignages d'estime, à ses assurances de dé- 
vouement^ se montrer enfin plus empressé; ces efibrts^ 
qu'on suppose ne s'adresser qu'à un seul correspondant^ 
paraissent en avoir plus de prix et de sincérité. 

Ces lettres de premières offres de services sont délicates 
et difficiles à rédiger, car il faut y conservée une sorte de 
dignité^ tout en faisant preuve d'empressement. L'écueil à 
éviter est la flatterie outrée ou trop de servilité; il faudrait 
y montrer une aisance facile, une élocution presque recher- 
chée, afin de pallier sous l'élégance de la forme ce que le 
fond a de vulgaire. 

On doit y exposer sa manière de traiter, le mode de paie- 
ment, le terme du crédit ou les diverses conditions que l'on 
a établies avec ses autres correspondants. 

En résumé, pour atteindre le but qu'on se propose, le se- 
cret est de s'adresser aux intérêts du commerçant en lui 
fournissant dans la lettre même, par une proposition avan- 
tageuse, une occasion naturelle et lucrative de répondre 
utilement aux prévenances dont il est l'objet. 

(0 II est atile de dire ici qae les offres de marcliandlses, faites ainsi par lettres 
individuelles, engagent légalement beaucoup plus que par circulaires, et sont consi- 
dérées comme une proposition sérieuse de vendre ; de telle sorte que si la lettre de 
demande de ces marchandises suit immédiatement celle des offres, il y a engage- 
ment, et l'on ne peut plus se refuser à livrer sous le prétexte qu'on aurait venda 
dans l'intervalle. 

Il faat donc, pour ne pas être trop longtemps lié, exprimer que la proposition n'est 
faite que sous la réserve que la marchandise proposée ne sera pas vendue au moment 
de la réception de la demande. 
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Lille, le... 18*. 
Hoiuieur F., à Lyon. 

Nous ayons Tayantage de tous présenter, tons ce pli, le taax de nos re- 
couyrements poar les effets sur les yilles qui y sont relatées ; nous désirons 
qu'il yons engage à nous remettre yos yaleurs sur nos environs; nousyous 
en couvrirons en papier à votre convenance, au pair, valeur à l'échéance, 
•ans commission ni ports de lettres. 

Nous pensons que l'examen de notre tarif voua engagera, par la mod^ 
ration de nos conditions, à nous accorder une préférence dont beaucoup de 
moisona de notre ville nous ont déjà honorés* 

Nous avons Thonneur de toob saluer avec considération. 

CHARY£Tet(X 

Pour fixer votre opinion sur la confiance que vons pouves nous accorder, 
nous vous prions de vousadres&er aux maisons d-après, de qui nous sommes 
parfaitement connus. 



Perrégaux, Laffite et O 
0. Worme de Romilly. 
Oppermann, Handrot et O». 



J.-P. Chevals. 

Guérin de Foncin et Cio* 



Bordeaux, le... 18*« 
Memieur G. B., à Paris. 

Mon ancienne maison ayant été dissoute d'un commun accord, le 31 da 
mois dernier. J'ai l'honneur de vous faire part que le 1» de ce mois, j'ai 
formé, BOUS la raison de Ch.-E. Bethman et O, un nouvel établissement 
qui continuera, avec une augmentation de capitaux, les affaires de ma so- 
ciété précédente. J'avais compté vous adresser, le l«r janvier, la circulaire 
contenant l'annonce de ce changement ; mais FabseDce de l'un de mes as* 
sociés actuels m'empêche de vous l'envoyer, et je ne pourrai le faire proba- 
blement que dans le courant de février. 

J'espère, Monsieur, que vous accorderez à notre nouvelle maison la même 
confiance dont vous avez toujours honoré celle qui vient de se dissoudre. 
Tous saves tout le prix que J'attache à nos relations avec vous, et rien 
ne pourrait m'ètre plus agréable que de les rendre de iplus en plua 
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fréquentes. C'est arec le dérouement le plat sincère qae Je tous offre mes 
serTices pour toutes les affaires que tous pourrez avoir sur notre place, et 
Je TOUS prie de croire, qn'en recourant au ministère de ma maiM>n, tous 
n*aorez Jamais qu'à tous louer de son xèle pour tos intérêts. 

Les affaires sont toujours sans mouToment eiies nous; les achats en mar- 
chandises se bornent aux besoins de la consommation» et il ne se fait que peu 
do chose en change; Je tous fournis d-Joint la note. 

J'appelle surtout Totre attention sur le papier sur Madrid qui est très- 
abondant et sans preneurs. 11 ne paraît pas susceptible d'une hausse pro- 
chaine, parce que beaucoup de maisons s'en sont surchargées pour répondre 
aux besoins que faisait préToir l'emprunt d'Espagne. 

Londres, Amsterdam et Hambourg n'offrent point de papier et sont rc* 
cherchés depuis quelque temps. 

RcceTes, Monsieur, l'assurance do ma considération la plus parfaite. 

Ed. BëTUMAN. 



Lorient« Ie«.. 18.. 
Messieurs T. N., & Paris. 

J'ai reçu la lettre que tous m'aTez fait l'honneur de m'écrire, le 21 cou- 
rant, me rappelant les opérations de l'année dernière sur lesquelles nous 
marchons d'accord. Je me félicite comme tous. Messieurs, de n'être pour 
rien dans les calamités qui Tiennent d'affliger le commerce ; la prudence et 
la circonspection Tont être plus que Jamais à l'ordre du jour. 

Vous Toulez bien me manifester le désir de renouTeler quelques affaires ; 
Je le partage bien sincèrement, et Je Terrais aTCc le plus grand plaisir qull 
TOUS conTÎnt de disposer de mes serTices. 

Soyez persuadés, Messieurs, que tous trouTcrez chez moi, outre la plus 
scrupuleuse exactitude, toutes les faciUlés compatibles avec nos intérêts 
réciproques. 

Quelle que soit la nature des opérations que tous Toudrez bien me confier, 
comptez que nul autre correspondant, soit de cette place, soit de toute au- 
tre, n'y apportera plus de zèle et de désintéressement. 

J'ai l'hoonour de tous saluer bien affectueusement. 

Jh. FOORGHON. 
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Londres» le*.. 18.* 
Homfear M., à Paris. 

Noos ayons Tbonnenr de vous annoncer que, d'ordre et pour compte de 
notre ami commun, M. Decle Heman, de Lille, nous ayons pris la liberté 
de tirer sur yous une traite de fr. 5,500, à trois mois d'échéance, à Tor- 
dre de M. S. Goestier; nous recommandons cette disposition à yotre bon 
accueil. 

Nous saisissons ayec empressement cette occasion de yous faire Voffre de 
nos services ; nous serions flattés que vous pussiez trouver de fréquentes 
occasions d'en faire usage. 

Nous yous soumettons notre cote d-Jointe et vous saluons bien sincère* 
ment* 

P. DE CHAPEAUROUGE et G»». 



Rouen, le... 18.. 
Blessicurs D. G., à Parla. 

J'ai l'honneur de vous remettre ci-Joint mon tarif de recouvrements ; 
je serais cliarmé qu'il vous présentât des avantages et que vous fussiez 
disposés à m'honorer de votre confiance en m'adressant de préférence toutes 
vos valeurs sur les départements ; il me serait également agréable de rece- 
voir votre papier sur Paris de deux à quatre mois, au taux de 4 p. 0/0, en 
petits effets ou gros coupons. 

Désirant que mes propositions puissent vous convenir, et dans l'attente de 
vos favorables nouvelles. 

Je vous présente, Messieurs^ mes salutations les plus distinguées. 

DE MIANAY. 



Rouen, le... 18.. 

Messieurs J.-J. G,, à Paris. 

Je vous fais mes offres de service pour vos effets sur province; je puis 
n'en charger à un taux très-modéré. Si ma proposition vous est agréable. 
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J« ▼OQs'prie de me faToriser d'ane réponie, et Je tous fenl pmer one note 
de reeouTrement qol toub préflentera de grands aTantaget. 

811 TOUS eonyient de m'enroyer du papier for Paris et Rooen, long on 
court, Je le receTral arec plaisir ; Je tous coarriral de toi enTOis en Parii 
échu. 

Jamais mes retours ne se feront attendre. 

Dans ('espoir de toi noarellesy je tous présente mes salutations dneères. 

REMY CABAN fils. 



Rouen, le... 18.. 
Monsieur R., à Paris. 

Broccupant depuis bien des années de banque et de reeouTrementssnr la 
province, je yiens. Monsieur, tous offrir mes seryices pour le placement des 
valeurs qae vous auriez à recouvrer sur toute la France. 

Je TOUS adresse inclus un tarif de recouvrement où la modicité des prix 
TOUS engagera, je l'espère, à me remettre de fréquents bordereaux; tous 
9 n serez couvert par le retour du courrier. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

F. GREMET. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur R., h Cacn. 

Lors de la visite que j'ai eu l'honneur de tous faire, il y a quelques jours, 
vous m'avez demandé quels seraient mes prix de recouvrement pour les 
principales places de la Normandie. Je vous en donne l'indication par la 
note ci-jointe, et j'ai l'espoir que sa modération vous engagera à faire un 
fréquent usage de mon ministère. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

DELAMARRE MARTIN DIDIER. 
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Paris, le... 18.. 
MoDsietir T., à Paris. 

Je suis chargé par MM. Jacques de Ron et fils, à Stockholm, de Tons oN 
frir la partie de fer arrivée à Nantes, de 997 barres, s'élevant, soi? ant la 
facture indase, à 4,107 b. 34 à 23 1/4, fr. 8»480 43 e. SI cette partie Toas 
confient, yoqs aarez à me payer f^. 8,430 43 e. le 13 février, plus ma com- 
mission de banque et fraie; en outre le montant des frais d'assurance, fret, 
frais de décharge, et commission à Nantes; enfin tous les frais quelconques 
pour que nos amis poissent être reconnus net de fr. 8,430 43 o. 

Si cette offre ne peut tous conTcnir, veuillez me retourner ma facture. 

En attendant Totre réponse, j'ai Thonnenr de tous assurer de mon dé- 
vouement. 

ROUGfiMONT DE LOWEMBERG. 



Bruxelles, le... 18.. 
Monsieur J. C, à Paris. 

Conformément à la lettre que tous nous aves fait Hionneur de nous 
écrire le 26 courant, nous Tenons de payer au sieur Renette, sur sa quit* 
tance incluse, la somme de fr. 3,100. Noos tous prions, Monsieur, de 
Tcrser cette somme, pour notre compte, ches MM. J. Laffltte et O; de Totro 

ville. 

Nous sommes sensibles aux offres de serTîces que tous touIcz bien nous 
faire; s'il se présente une occasion de les utiliser à notre mutuel aTantage, 
nous la saisirons avec empressement. 

Nous TOUS présentons, Monsieur, nos bien sincères salutations. 

D. DÀNOUT FILS et €>«. 



lK)rîenl» le.a. ld.« 
Messieurs T. N., à Paris. 

J'ai reçu, Messieurs, la circulaire que tous m'aTCS fait l'honneur de m'a- 
dresser le 12 courant. 



^0 coi\iirsro!fDAncs commtaALB 

U me fera bien agréable, alnl que Je vont 1'^ déjà manifesté, -d'ôlre ho- 
noré de Totre eonflanee ponr lea recoorrements que toos ponnia avoir à 
effeetner dans en cantons. Hais Toire sienr P. a pa se eonTaioere par lai« 
même de l'extrême difficallé qu'on éprooTO à se proeorer da papier poar 
opérer les retoors. Cette difflealté semble angmenter Joamellement. Le pa- 
pier 8or Paris se place couramment à qaaranta et qaarante-dnq Joars con* 
tre espèces, encore en trooTe-t-on rarement. 

D'après cela, Memicors, toos concevei qn il m'est Imposable de nen 
changer aux conditions qno Je tous proposais par ma lettre do 17 mai, 
satoir : 

Commisslte de recooTrement 1/2 p. 0/0. 

BonlGcation sar mes remises, trente Joors à mon bénéQce. 

Id. sor les recettes en billoo 3 p. 0/0. 
Compte dlntérêt de mes avances à 1/t p. 0/0 par trente Joars. 

Si les affaire^ reprenaient on peu d'aetlrité et qull dettot possible de 
modifier ces arrangements, je serais le premier à tous en préTeoIr et tous 
me Tcrries disposé à faire toutes les coneessions possibles pour conserTer 
ayee toqs^ Messieurs, des relations auxquelles J'attache inflniment de 
prix. 

De toutes les places sur lesquelles tous pouTcs me remettre, Quimperlé 
est celle qui entraîne le plus de frais; il n'j a aucun mouTement de banque 
entre cette Tille et Lorient. 

J'ai rhonoeur de yoqs saluer. 

Je. FOURQION. 



Prague, le... 18., 
Honsiem* B., à Paris. 

J'ai reçu la lettre que tous m'arez fait Thonneur do m'éerire le 16 cou- 
rant, par laquelle tous me confirmes le transport que M H. les frères B., 
à Francfort-tur-le-Hein, ont fait chex moi de Totre lettre de crédit circu- 
laire de fr. 10,000 en faTCur de H....; tous m'aTlaes, en outre, Totre lettre 
de crédit dreulaîre de fr. 3,000 en faveur de M. le comte de S... 

J'ai pris bonne note de ces deux lettres de crédit, pour y faire le meilleur 
accueil, et Je me rembourserai sur vous do mes payements en vous remet- 
tant des reçus. 
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Je vous remercie. Monsieur, des offres obligeantes de lerTiocs que tous 
avez bien yoalume faire; j'y aurai recours au besoin, et Je tous assure, de 
mon côté, que je serai charmé de tous Yoir faire on usage fréquent de moa 
ministère sur notre place. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma haute considération. 

Léopold LAMEL. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur C, & Paris. 

Noos ayons reçu la lettre que \ou8 nous aves fait Thonneir de nou» 
écrire. Monsieur, le 8 de ce mois. Elle nous annonce l'arrivée chez vous de 
la boite de Yanille que nous tous avions envoyée pour M. G. J. Â., à qui 
vous alliez la réexpédier, elle nous fait part aussi du bon accueil que tous ré- 
serviez, mais sous notre garantie, à la traite que nous avions pris la liberté 
de fournir sur vous pour compte dudit ami, defr. 3,417 55 c. au 4 janvier, 
quoique M. G. J. A. ne nous eût accrédités chez tous que pour 2 à 3 mille fr. 

Nous sommes flattés. Monsieur, de cette marque d'attention, et tous fai- 
sons nos sincères remerciements d'aTolr accueilli notre signature. Nous 
espérons que, depuis lors, M. G. J. A. tous aura autorisé à accepter déQoi- 
tivement notre traite pour son compte, et nous ne doutons pas que par TOtro 
prochaine tous ne nous releviez de Tobligalion contractée envers tous. 

Nous saisirons avec plaisir la première occasion de faire usage de vos 
offres obligeantes de service ; nous vous réitérons le» nôtres , et nous réfé- 
rons à la cote plus bas de nos changes. 

Nous vous saluons, Monsieur, bien parfaitement. 

DUSSUMIER et Cie. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur R., à Paris. 

Nous aTons reçu. Monsieur, la lettre que tous nous fîtes l'honneur de 
nous écrire le 31 JanTler dernier. Elle doit aToir été retardée à la poste, 
car ello ne nous est parTonue qu'aTant-hier, de sorte que noos étions déjà 
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prërenoi de TOtre demande par dm amis commuai , MM, Jacques Laffltte 
et O, à qui noua devons des remerdementa pour la complaisance qullaont 
eue de ▼oas donner notre adresse* 

M. y. D., trésorier de l'administration des hospices , ne s*est pas encore 
présenté étiez nous, mais nous sommes prêts à lui payer à présentation, les 
vingt-cinq mille francs dont tous l'avcx accrédité. Selon vos désirs, nous 
TOUS enverrons ses reçus au fur et à mesure de nos payements, et nous nous 
en rembourserons sur tous à courte on longue échéance, selon ce qui nous 
paraîtra le plus favorable à tos intérêts. 

Nous TOUS remercions infiniment, Monsieur, des offres de serTices que 
tous nous faites pour les affaires de banque ou de commission. Notre com- 
merce, presque uniquement basé sur la spéculation de nos grands Tins 
destinés à la consommation de l'Angleterre, ne nous permet pas d'espérer 
de mettre tos bonnes dispositions à profit. Elles n'en sont pas moins flatteu- 
ses pour nous, et nous tous prions de nous les conserTor, en demeurant con- 
Tainco, à Totre tour, que nous saisirons aTec empressement toutes les oc- 
casions qui pourront se présenter de vous témoigner la réciprocité des 
sentiments de considération et de déTOoementaTee lesquels 

Nous avons l'honneur d'être, Monsieur. 

Vos très-humhles et très-obéissants MrTîteurs, 

Nath. JOHNSTON et fils. 



Rochefort, le... 18... 
Messieurs TIi. N., à Paris. 

Depuis plusieurs années, les fers dont vous tous oecupei essentiellement 
aTaient été livrés à notre port, au moyen de marchés particuliers. Âojour* 
d'hui, ie ministre de la marine, se rendant à des représentations propres à 
favoriser llndustrie et la concurrence, a décidé que cette fourniture ne se- 
rait donnée que par adjudications sur soumissions cachetées. 

Dans l'espoir de vous être agréables, nous avons Thonnenr de vous pré- 
venir que l'adjudication des fers de toute espèce, nécessaires au port de Ro* 
chefort, pendant 27 mois à partir du l«r octobre, aura lien ici le 13 sep- 
tembre prochain. 

Comme il pourrait vous convenir de concourir à cette adjudication, nous 
vous offrons nos services pour vous représenter el stipuler en votre nom. Si 
vous le désires, nous vous adresserons une copie du cahier des charges: 
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il TOQS fera coanattre les clauses et eonditions au mojen desquelles derra 
être exécutée cette fourniture de fers. Cette partie nous est uses familière 
pour que nous soyons certains de bien servir les intérêts qui nous seront 
confiés, près d'une administration qui nous honore de sa bienreiUance. 

Il serait bien que tous Tinssiez ici deux à trois Jours avant l'époque fixée 
pour Tadjudicatlon, afin de recueillir tous les renseignements que vous eroi- 
res nécessaires pour établir vos offires. Si vous ne pouvei vous absenter, 
nous ferons en sorte d'y suppléer par la correspondance. 

Cette fourniture sera composée de fers plat, carré, rond, feoillard et en 
verge. Le minimum pour chaque année sera de 200,000 kil. , et le mail- 
muro^ pour chaque année, sera de 400,000 kil. 

Pour nous faire connaître de vous, Messieurs, nous nous recommandons 
des maisons respectables André et Ck>ttier, Mallet frères et Gie, et F. Carotte 
et MiDguetà Paris, qui vous renseigneront sur notre compte. 

Nous avons l'honneur de vous saluer avec une parfaite considération. 

IMBERT £T AYAÂUD. 

P. S. Le cahier des charges doit être déposé au ministère de la marine 
où vous pourriez en prendre connaissance. 



Rochefort, le ..18... 
Messieurs Th. N., à Paris. 

Nous recevons, Messieurs, votro lettre du 22 courant. 

Suivant vos désirs, et dans llncertilude oui nous sommes si le cahier des 
charges pour la fourniture des fers qui sera mise en adjudication en notre 
port le 13 septembre prochain a été déposé au ministère de la marine, nous 
vous en adressons une copie. 

Quant aux craintes que vous pourriez concevoir sur les moyens d'exécu- 
ter les livraisons ici, vous devez les écarter dans cette confiance que doivent 
inspirer, d'abord l'intention où vous êtes de bien fournir , et puis ensuite 
l'utile expérience que nous avons acquise dans cette partie des approvision- 
nements de la marine pour compte d'amis, notamment pour MM. Aubertot 
père et fils aîné, de Yierzon (aujourd'hui retirés des affaires), et dont les 
intérêts majeurs ont été dirigés par nos soins à leur entière satisfaction. ' 

Habitués à ces sortes d'affaires, nous savons ce qu'il convient de faire 
pour arriver à de bons résultats, et vous devez bien croire que rien ne sau- 
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rait dire négligé pour lecondcr les vues de nos eommettanfs. Ainsi, Mes- 
ftieors, comptes sur notre sèle et notre appui. 

Si, comme nous le pensons, tous tous détermines à nous adresser Totre 
soumission dans la forme exigée , à moins que tous ne préfériez Tenir ici 
deux ou trois Jours à l'avance pour faire présenter vous-même cette sou- 
mission à l'autorité maritime, tous pourrei nous y établir eomme tos cau- 
tions. Quant à la commission à nous payer pour la réception et liTralson 
de TOS envois, elle sera de 1 0/0. 

En attendant votre réponse « Monsieur, nous avons Thonneiir de tous 
saluer. 

IMBERT ET AYRAUD. 

Ëtablissez dans votre soumission les prix les plus modérés, parce qno 
nous présumons quil y aura une sérieuse concurrence. 



Paris, le... 18... 
Messieurs J.et P., & Rouen. 

Sous les auspices de nos amis communs. Messieurs Yautler frères, de cette 
ville. J'ai riionneur de vous faire l'offre de mes services. 

Ayant le plus vif désir d'entrer en relation avec votre estimable maison. 
Je vous ferai, Messieurs, toutes les concessions compatibles avec mes intérêts 
pour vous déterminer à m'accorder la préférence, ou du moins une partie 
de vos ordres. 

En attendant une réooose favorable i j'ai l'honneur de vous saluer avec 
considération. 

MITRAUD TERRIER. 



Newcastle upon Tyne, le... 18... 
Monsieur, 

Sachant combien nos nombreux amis en France désirent être fixes sur 
les droits d'exportation de nos charbons , qu'on avait annoncé devoir être 
diminués , nous nous empressons de les Informer que notre gouvernement 
vient de rejeter toutes les pétitions tendant à obtenir une réduction sur lo 
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droit; en sorte que, pour la présente année, tout restera comme par le 
passé. 

Comme il est probable que la présente parviendra à quelques malsons 
qui ne tiennent pas nos combustibles, nous jugeons à propos, pour leur gou- 
Terne, d'annexer des factures simulées, ainsi que le cours actuel de toutes 
nos productions locales; nous désirons bien Tivement qu'on y trouve aases 
d'avantages pour nous transmettre des ordres. 

Nos relations avec la France étant très-élcnducs, toutes les fois que des 
navires français ont été dirigés sur notre port, nous leur avons toujours pro- 
curé un fret : si donc, quelques armateurs jugeaient convenable de nous adres- 
ser leurs navires, nous espérons être toujours en état de les affréter immé- 
diatement pour un port de France, et nous devons vous assurer, qu'en sem- 
blable occurrence, nous considérerions les intérêts de nos amis comme s'ilg 
étaient les nôtres. Pour plus ample gouverne, nous joignons à la présente 
circulaire le cours de nos frets, sur lequel nous nous baserions pour fréter 
tout navire français qui viendra ici. 

Nous avons rbonn«ur de vous saluer, 

JOHN RENWICK et C^e. 



BÉFÉllElICf:». 



MM. Le Chevalier Ridiey et 0", nos 
banquiers, ici, 

W. et T. Raikes et G^ nég., 
à Londres. 

G. et J. Âbel et Gie, négociants, 
à Londres. 

Sewel et Necks, nég., à Londres. 

Zwinger et Ci*, nég., à Londres. 

J. Cazenove et Gi«, nég.,à Lond. 

Le baron Hottinguer et Cie, ban- 
quiers, à Paris. 

MaUet frères et Ci», nég., à Paris. 

Y* B. P. LecouUeuz, nég., à 
Rouen. 

P. Leborgne, nég., à Bordeaux. 

Foaehe père et fils, négociants, 
au Havre. 



MM. Dubois flis, négociants, à Nantes. 
Christ. Matth. Schroder et 0«, 

négociants à Hambourg. 
S. Labouchère et Gi«, nég., h 

Rotterdam. 
Inslnger et O; négociants, à 

Amsterdam. 
Riberg et 0«, négociants, à Co- 
penhague. 
D. Ërskine et O; négociants, à 

Stockholm. 
W. M. Simonds et Ci«, nég., à 

Pétersbourg. 
Schmid et Balfour, négociante, à 

Dantzig. 
Comming, Fenlon et Cm, nég., 

à Riga. 
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Rouen, le... 18... 
Monsieur S.; au Hano. 

J'ai l'honneur de tous adresser par les Mesiagerlei royales, une caisM 
marquée G. B N^ 47, que noire ami commun. H..., m*a chargé de tous 
faire paryenir. Vous la reccTrex dans trois jours. 

Permeltez-moi, Monsieur, de saisir cette occasion de tous faire l'offre de 
mes seryices. Si Je puis tous 6lre de quelque utilité, tous pouTez compter 
sur mon zèle et mon exactitude à remplir les ordres qu'il tous conviendrait 
de me transmettre. 

Dans cet espoir. J'ai llionueur d'être, ayec estime, Totre dévoué serviteur. 

D'ARTOIS FILS. 



Nantes, le... i8..« 

Messieurs T. et C'te, à Marseille. 

Je TOUS suis infiniment obligé, Messieurs, de tob offres de serTiees, et Je 
regrette beaucoup de ne pouvoir en faire usage, m'étant interdit de faire 
aucune opération pour mon compte. Je n'en suis pas moins sensible à ia con- 
fiance dont vous m'honorez, et je désirerais trouver l'occasion de tous en 
témoigner toute ma reconnaissance, par les soins que je mettrais moi-même 
à TOUS être utile ou agréable dans tout ee dont il tous coaTiendrait de me 
charger. 

l'ai l'honneur d'être totre dévoué Benritenr. 

J. THOMPSON. 



Nantes, le... 18..; 
Monsieur, 

Je TOUS remercie sincèrement des offres de services que vous avez la bonté 
de nous faire relativement à vos denrées du Midi, mais nous ne sommes 
pas ici convenablement placés pour faire ce genre de eominerce. D'ailieursi 
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nous nous bornonB exclaslTement à la eommission. Si, dans la suite , tous 
avez besoin Yous-même de traiter quelque affaire sur notre place, yeuille» 
disposer de nous sans réserye. Tons nons trouvères toujours disposés à 8er« 
Tir Tos intérêts. 

Agréez nos civilités empressées. 

GRÂNDYILLE. 



Bordeaux, le... 18. 
Monsieur, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait l'tionneur de nous 
écrire le 15 de ce mois, avec le prix courant de vos articles. 

Nous vous remercions, Monsieur, des détails dans lesquels vous avez bien 
voulu entrer pour nous signaler les articles les plus recherchés. Nous n'en 
avons remarqué aucun qui pût nous présenter pour le moment un réel 
avantage. L'indigo Bengale est le seul qui eût attiré notre attention, mais U 
ne laisse pas encore assez de marge. 

Si les prix sur cette teinture viennent à s'élever un peu sur notre plaee^ 
nous pourrons faire^un essai. 

De votre côté, si nos services ici pouvaient vous être utiles, veuillez dis- 
poser de nous et recevoir nos bien sincères salutations. 

FOURTAUD BËRraARD et GK 



Niee^ le... 18.. 
Monsieur D.» à Paris. 

Nous vous remercions. Monsieur, des offres obligeantes que vous nous 
faites par votre lettre du 29 du mois passé. Nous avons l'avantage de connaî- 
tre votre maison de réputation. L'apostille de M. Worms de Romilly ajoute 
ioûniment au désir que nous avons d'entrer en correspondance avec vous. 
Monsieur. Nous souhaitons que les circonstances s'améliorent, et qu'il nous 
soit permis de donner la première impulsion à nos rapports. Ce sera, comme 
vous nous le proposez, aux mêmes conditions qui existaient entre notre dit 
ami M. Worms de Romilly et nous. Voici le cours actuel de nos changes. 
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L'argent est abondant; et le papier sur France irivement demandé. L'Ita- 
lie faible, Gènea excepté; cette devise paraît devoir te soutenir. Disposes à 
rooeasion de nos serrices, étant bien sincèrement à vos ordres. 

Voa très humbles serTiteun, 

AVIGDOR L'AINË et fils. 



Vicone, Ie«.« 10.. 
M. D., à Paris. 

Nous sommes en possession, Monsiiur, Je la Icltre fort obligeante que 
vous nous avez fait l'honneur de nous écrire le %3 mai dernier, et nous vous 
prions, avant tout, d'agréer nos remerciements des gracieuses offres de ser- 
vices que vous avez bien voulu nous faire. 

C'est avec bien du plaisir, soyez-en convaincu, que nous en profiterons et 
que nous aurons recours à votre ministère, lorsque nous en trouverons l'oc- 
casion. -^ Pour le moment cependant, ta stagnation, toujours croissante 
des affaires en banque, nous met hors d'état de commencer nos relations; 
car, étant souvent embarrassés pour soutenir les liaisons nombreuses que 
nous avons depuis bien des années dans votre ville, nous ne saurions trou- 
ver d'éféments pour en alimenter de nouvelles. 

Nous espérons que cet état de choses venant à changer bientôt, noua se- 
rons à même de \ous prouver notre empressement à nous prévaloir de vos 
services. 

Permettez-nous, Monsieur, de vous offrir réciproquement les nôtres,>t ae 
vous assurer qu'ils vous sont parfaitement dévoués. 

Nous vous soumettons notre cote, et vous saluons, Monsieur, avee la plus 
pat-faite considération. 

ARTNSTEIN si ESGELES. 
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Yera-Crtu, le... 18... 
Monsieur^ 

Yoos confirmant notre lettre du 22 Juin» nous Tenons toub renouveler 
l'of^e de nos Beryioes , et nous tous remettons une note des articles ooih 
Tenables au marché de nos pays. Nous serions ctiarmés qu'elle pût tous être 
utile et TOUS déterminer à commencer nos relations. 

Nous prenons la liberté de vous assurer que les intérêts confiés à nos 
soins seront toujours traités aTcc le lèie qui nous a, Jusqu'à présent, mérité 
l'approbation de nos correspondants. 

Nous Yous saluons respectueusement. 

MAROTTE, JETE, HARGOUS et (X 

Indiennes françaises couleurs TiTes, Ô à 6 réaujL la T«r. 
Satin, 9 à 10 réaux. 
Taffetas couleurs vives, 6 à 7 réaux. 

Bas de soie pour hommes, couleur argent, 16 à 22 piastres la dousalne. 
Idem pour femmes, 16 à 20 piastres. 
Velours de soie couleurs vives, 6 à 7 piastres ly4 à 1/3 la var. 
Ruban satin frangé, n* 12 à 4, couleurs vives, 7 à 8 réaux. 
Bretagne française large, 6 à 6 1/2 piastres la pièce. 
L'eau«de-vie blanche, preuve trois-six, est très-rare et vaut de 27 à 
82 piastres, avec apparence qu'elle soutiendra son prix pour longtemps. 
Cochenille, 66 à 70 piastres. 
Inférieure idem, 63 à 66 piastres. 



Havre, le... 18..« 



Monsieur T., à Paris. 



D'après l'entretien que nous eûmes avec Monsieur P. lorsqu'il nous ho- 
nora de sa visite, et quoique nous n'ayons aucun arrivage nouveau de l'ar- 
ticle qui vous intéresse, nous venons soumettre à votre examen la note d'une 
partie de 800 milliers de fer anglais provenant de prises; le détenteur qui 
la tient en entrepôt demande fr. 360 des mille kilogrammes; mais il y a lieu 
de croire qu'il réduirait ses prétentions si on faisait une offre pour la partie 
entière. Quelle serait la vôtre? 

4 
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Noos déstroiM» Monsieur, que cet renaeigneoMota tous toienl de quelque 
utilité et DOUB metteol à mèine de eommeoeer avec votre lioiiorable mai- 
ton des rapports que noue reeberefaoDs depoie longtempt. 

En attendant de vos agréables nouvelles, nous tous prions de croire à 
Mtre parfUt dévouement. 

CHEVALIER mitlii r ALLAIS. 



Paris, le... 9S... 
Monsfeor C, à Lyon. 

Par mite de la liquidation de la maison R., de notre ville, nous avons 
•elieté la plus grande partie des papiers qui restaient dans ses magasins. 
Cette acquidtion, faite en bloe, nous permet de voos ofn*ir, avee de grands 
avantages, quelques-unes des sortes que vous employez habituellement. 

Bïî rames earré, 8 kilogr. 50, beau blane fr. 50 c. 

141 -^ earré double, IB kil. forts, beau blanc. 

197 — eavalier, 9 kllog. 75, beau blanc. . . . 

870 — raisin, 10 kil. (beau choix), beau blanc. 

114 — Jésus, 18 kil. forts, beau blanc 

n — Jésus, 60 kil. (taille douce), beau blanc 

407 — - raisin de couleur (assorties), 15 k. . . 

Nous serions heureux que la modicité de ces prix vous enfçageûl à nous 
fkire une forte commande ; nous mettrons tous nos soins à l'exécuter à votre 
entière satisfaction. 

Vos bien dévoués serviteurs, 

LARRUEITË ET SEGÛND. 
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Lyon, le... t8... 
Messieurs B. et G., à Paris. 

Monsieur Etienne Morin, notre voyageur, nous annonce que, s'étant pré- 
senté chef vous^ sous les auspices de Messieurs C. G. Barilion, de Itle de 
France , Il a eu l'honneur de vous offrir nos services, et que vous lui avei 
laissé quelque espoir de les utiliser, lorsque vous y verres eon?enance.Per- 
meiica-uous de vous réiléier directement tout ce qu'il a pu vous dire à cet 
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égards et de vous témoigner nous -même» le déeir que nouB aTons d'entrer 
ea affaires avec votre maiBon. 

Notre place fort calme en ce moment, à l'exemple de votre capitale et de 
Bordeaux, offru peu de ventes importantes à citer. 

£n indigos, les qualités les plus désirées sont les Bengales ordinaires, les 
bleus et les fins violets pour ritalie. Quant au prix, nous nous référons à 
notre cote aussi exacte que possible. 11 y a fort peu d'indigos d'Espagne. 
Les beaux saffranum d'Egypte sont rares à fr. ÎOO, prix auquel nous avons 
placé nous-mêmes. Ceux d'Espagne en première fleur manquent presque 
absolument à fr. â80. 

Il s'est fait des ventes de bois de Gampêche au prix de notre cote. Il y a 
des bois jaunes, mais pas en quantité. La cochenille grise est offerte à fr. 45. 

Uecevez, Messieurs, l'assurance de notre entier dévouement. 

L. POiNS ET a*. 



Bayonne, le... 18. •• 
Messieurs M. G. et G^^^ à Paris. 

Nous avons l'avantage de conuaitre déjà depuis quelque temps votre mai- 
son honorable et comme le genre des affaires que nous traitons pourrait 
peut-être conduire à des rapports suivis et profitables, nous prenons la 
liberté de vous entretenir de la situation actuelle de notre marché, en vous 
désignant les articles qui nous paraissent présenter aujourd'hui le plusd'a- 
Tantage. 

La diminution considérable qu'éprouve le bois de réglisse vient fort à 
propos pour Tapprovisionnement du printemps; nous avons acheté aujour- 
d'hui la première qualité, très-sec et gros, à fr. 4ô, et d'autre bonne mar- 
chandise un peu menue, à fr. 44; en général, le bois que neus avons vu 
jusqu'à présent est très-beau cette année. 

11 n'y a pas de saffranum d'Espagne sur place ; le dernier qui s'est vendu, 
quoique récent, était d'une couleur ijàle, et malgré cela il fut payé fr. o, 75. 
La récolte en ayant manqué sur les lieux, le peu qui pourra peut-être en- 
core arriver se vendra au même prix, sinon plus; car cette fleur paraît 
très-demandée. 

Nous avons ici quelques arrivages des États-Unis; l'un, la goélette le 
Spencer, de Philadelphie, avec 190 balles et 8 matelas colon, et l'autre, la 
goélette VMlaa, de Philadelphie, chargée de 429 caisses sucre, 293 sacs et 
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S7 IwrtlB Mfé, 63 ballet eoton el % tonneaux lioia de Campèche. En outre, 
11 Tient d'entrer dans notre port le brlek françaia JfartVLoutM, Tenant de 
Batavia, et qui noaa apporte : 

650 eanastret ] 1050 paqueti rottm des Indes. 

711 tiBsquettee | aoere. 162 ballea café. 
462 eaei. ' 1 dllo poiTre. 

46 calMeamaela. S basquettes encre candi. 

Nom référant à notre prix courant inclus, et désirant que tous y trouviez 
matière à alimenter nos rapports, nous tous prions d'agréer l'assurance 
do nos très-sineères salutations. 

DANGËL ET VEIGLET. 



Ostende, le... 18.. • 
Messieurs G. B. et G., à Paris. 

C'est sons les auspices de mon ami M. P. G. Coste , d'Anrers, que J'ai 
l'honneur de tous écrire, pour tous faire part du prix de quelques dro- 
gueries qui sont à Tendre sur cette place , et je tous euToie éciiantillon 
du semcn-eontra, que cet ami m'a dit tous intéresser particulièrement, 
et m'a recommandé de tous faire tenir. Son dernier prix est de fr. 4 50 le 
1/2 kilogr. 

Si tous aTes des mes sur cet article. Je serais eharmé de reccToir tos or- 
dres, que Je m'eCForcerai toujours de remplir à Totre satisfaction. 

Indigo Bengale, belle qualité, de fr. 22 à 23 le kilogr. ; thé Congo, fr. 10; 
castoréum, fr. 210; huile de Paima-Christi, fr. 10 la bouteille. 

Il Tient ^'arrlTer encore un chargement de Londres, dont ci-joiol la note 
que je soumets à TOtre inapeetion. 

i'ai l'honneur» Messieurs^ de tous saluer aTee toute considération. 

A. L. MALFETON. 



Chargement de IHarmonie, capitaine Eleman^ de Londreê, 
^8 futailles huile de morue 86 barils roeou. 

38 pièces 
i baril 

3000 cuirs secs en poil. 



I huile de baleine. 190 barriques potasse. 



CHAPITRE ni. 



li^vnlÊffi 1^ Reiij^Tioivfi. 



PREMIERE DEMANDE DE MARCHANDISES. 



Dans la première lettre qu'on adresse à une maison de com- 
merce dont on n'est pas connu, pour faire une demande ou 
donner un ordre, il est convenable d'annoncer d'abord quels 
sont les commerçants qui l'ont recommandée, afin que cette 
maison puisse se procurer les informations de solvabilité 
qu'il est d'usage de prendre sur un correspondant nouveau, 
avant de lui accorder un crédit. 

Les commerçants hors ligne, et qui sont considérés 
comme jouissant d'une réputation de solvabilité à l'abri de 
toute épreuve, négligent quelquefois cette précaution^ 
laissant à ceux qu'ils favorisent de leurs ordres le soin de 
s'enquérir sur leur compte, comme ils le jugent à propos et 
où bon leur semble. 

Si le commencement de relations a été provoqué par l'en- 
voi d'un prix courant ou d'une circulaire de la maison à 
laquelle on adresse une demande, quoique ce soit un motif 
de supposer qu'elle a pris des informations préalables, il n'en 
faut pas moins lui indiquer les correspondants auprès des- 
quels elle pourra se renseigner encore. 

En ce qui touche l'ordre à donner ou la demande de mar- 
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chandises, et toutes les précautions ou prescriptions à ce su- 
jety il en sera traité dans le chapitre suivant consacré aux 
ordres d'achat, ou demandes de marchandises. 



AoTen, le... 18.. 
Ifonpfeur L., à Paris. 

SoQB les aaspiees de notre «ml commun, 1. L., de cette ▼ille, je viens 
vous piier, Monsleor, de Toulolr bien me donner tos conditions pour les 
opérations de banque que Je me propose d'effectuer incessamment à l'occaBion 
d'achats de marchandises dans quelques ports de France, qui nécessiteront 
mes traites sur Paris, au terme d'un à quatre mois. 

Quand tous aurei pris sur ma maison les renseignements nécessaires» Je 
TOUS prierai de vouloir bien me dire : 1* quelle serait la commiMion de ban- 
que que TOUS prélôveries sur le montant de vos acceptations et payements 
de mes traites ; 2* quel serait le taux des intérêts réciproques sur lequel 
nous établirions notre compte. 

L'opération dont Je m'occupe doit s'élever de CO mille à 100 mille francs. 
Ces deux questions me paraissent les principales, veuillez me ûxer à leur 
sujet et y Joindre les observations que vous jugerez convenables. 

Agréez, Monsieur, mes sincères salutations. 

YÂNDEVIN-MANS. 



Anvers, le... 48.. 
Monsieur J., à Paris. 

Je dois l'honneur de connaître votre maison à MM. V. de...., qui ont bien 
voulu se charger quelquefois de vous remettre pour mol diverses premières 
à l'acceptation. C'est sous leur recommandation que Je prends la liberté de 
vous écrire pour vous demander si les opérations suivantes pourraient vous 
convenir. 

Donnant parfois des ordres en marchandises en Portugal ou dans quel- 
ques porta de France qui n'onl point de change sur notre ville, je désire- 
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rais indiquer à mes amis un rembonnement sur votre maison, sons eondi- 
tion qu'ils vous adresseraient, endossés à Totre ordre, les oonnaissementi 
que TOUS garderiez en mains, jusqu'à ce que vous soyei couvert, en bonnes 
remises à votre convenance, du montant de vos acceptations pour mon 
compte. 

Il est entendu que, dans tous les cas, mes remises devront vous parvenir 
avant l'échéance des traites que vous aurez acceptées pour moi ; c'est sur ces 
bases que je travaille avec mes amis de Londres et d'Amsterdam. 

Yeuitiez bien me marquer. Monsieur, si ce genre d'opérations vous con- 
viendrait, queis commission et frais j'aurais à vous bonifier, et si vous me 
tiendriez compte des intérêts sur les remises que je vous ferais par anttd- 
palion. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération. 

G.-J. DUBOIS. 



Anvers, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

Je suis favorisé. Monsieur, de votre lettre du 13 courant, et vois avec 
plaisir que vous aecédei aux propositions que je vous al faites, et sur les- 
quelles nous sommes entièrement d'accord. Je vous prie, en conséquence, 
de vouloir bien prendre note que je viens de donner à Monsieur André 
Darrieu, à Lisbonne, l'ordre de se prévaloir sur votre maison du montant 
du coût et frais de 3000 caisses nankin, si, toutefois, il peut les acheter 
dans mes limites d'environ fr. 6,75 à bord« Il disposera sur vous, si le cours 
du change sur Paris doit m'ètre plus avantageux que celui sur notre ville 
ou sur Amsterdam, et H devra vous remettre le connaissement, endossé à 
votre ordre. 

Yolci, pour la régularité, sa signature. 

En accueillant pour mon compte les traites de cet ami, tous pouvez comp- 
ter sur mon exactitude à vous en couvrir de la manière dont nous sommes 
convenus. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération. 

G.-J. DCBOÏS. 
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Paris, le... 18.. 
Momteiir N. B., à Amiterdain. 

J'ai reçu en son temps la lettre que tous m'arei faft l'honneur de m'éerire 
le 96 noTembre dernier, sons les auspices de M. StaSdel, notre ami commun ; 
j'ai laissé cette lettre sans réponse immédiate, faute de motlh pour utiliser 
ma eorrespondanee avee votre maison. 

Aqjourdliui qu'il se présente une occasion de recourir à votre obligeance. 
Je Tiens tous prier, si tous poorei obtenir, à 60 florins courant le quintal, le 
galanga, en belle marchandise, de m'en adresser i,!îOO à 2,000 kilogr. par 
mer, entremise de M. Lambert, à Rouen, et de faire assurer cet envoi. 

Je ne doute pas que je ne sois satisfait de cet essai, et qu'il ne m'engage 
à TOUS faire de nouTcllet demandes. 

Je verrai avec plaisir que vous me teniei constamment an courant des var 
riations des marchandises sur votre place. 

Veuilles recevoir. Monsieur, mes salutations respectueuses. 

Alex. GÀRNIËR. 



Cadix, le... iS.. 
Monsieur R., à Paris. 

Nous venons, Monsieur, de recevoir votre honorée du 17 noTembre der- 
nier, accompagnée d'une missive d'introduction de nos amis communs, 
MM. André et Cottier, de votre ville. Nous leur sommes très-reconnaissants 
de nous avoir procuré le plaisir de nouer des relations avec votre respectable 
maison, et nous tâcherons de justifier leur recommandation, en portant à 
ce qui nous viendra de vous, tout le sèle et le dévouement posdibles. 

Bonne note est prise de votre lettre de crédit pour la somme de fr. 1,500, 
en faveur de M. G., et de tout ce que vous dites à l'égard de celle remise 
par M. J.-J. Yriarte ; nous suivrons en tout vos instructions. 

Nous avons le plus grand plaisir à vous obliger en assistant M. G. dans 
les affaires dont il est chargé, et nous ferons, pour lui être utile, tout ce qui 
dépendra de nous. 

Noa condilions de banque se réduisent à la commission de 1/2 p. 0/0, 
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avec règlement réciproque deà intérêts, à 5 p. 0/0 Tan. Noos aerom char- 
mée qu'elles tous soient agréables et que les circonstances vous offrent l'oe- 
easion de recourir à notre ministère. 

Vous assurant d'aTanoe qne tos intérêts seront soignés par nods comme 
slls nous étaient propres, et tout déToués à tos ordres, nous avons l'hon- 
neur de TOUS saluer très-sincèrement. 

D..A. JORDAN ONET et 0«. 



Rouen, le ... iS.. 
Monsieur T., à Lyon. 

Sachant que tous êtes en rapport avec lltalte, Je me permets de vons 
adresser sous ce pli un appoint de fr. 1,028, échu le 10 courant sur Li- 
Toame, avec prière de vouloir bien en opérer le recouvrement au mieux 
possible et remettre la note du net prodoit. 

J'ai en portefeuille 860 livres autrichiennes, sur Milan, au 45 avril pro- 
chain, pourriei-vous aussi vous an charger? Voua m'obligeres, dans ce cas, 
en me disant à quel taux il vous convient de les admettre. 

^e profite de cette occasion pour vous rappeler que Je sais ici entièrement 
à votre service et que je serais tout à fait enchanté d'établir des rap- 
ports avec votre honorable maison ; vous me feres donc grand plaisir de 
m'adresser de préférence toutes vos valeurs sur notre ville, ainsi que les 
départements. Vous pouvez compter en recevoir la couverture par le même 
courrier. 

Dans l'espoir qne vous répondret à mes désirs, j'ai l'honneur de vous 
présenter. Monsieur, mes salutations empressées. 

DEURIOU. 



Rome, lo ••• 18»» 

Monsienr S., à Paris. 

Favorisé de votre lettre du 7 courant, nous avons vu avec plaisir que 
notre sieur Freeborn a eu l'honneur de faire votre connaissance person- 
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oelle, et nooB sommes charmés d'apprendre votre bonne Intention d'éta- 
blir (les rapports avee nous. 

Nous sTons pris note des conditions fixées avec ledit sieur Freeborn pour 
un compte à demi, auquel nous donnerons volontiers commencement lors- 
que les matières d'or seront ici plus abondantes ; maintenant elles sont ra- 
res, et c'est seulement dans l'hiver que notre place reprend un pea d'ac- 
tivité. 

Notre sieur Freeborn vous aura dit que nous nous occupons particulière- 
ment des lettres de crédit et de la commission en général. Si, en attendant, 
vous aves occasion de profiler de nos services, nous espérons que vous le 
ferez sans réserve. 

Nous vous adressons le cours de nos changes, et avons l'avantage de voua 
saluer reâpectueusement. 

FRËEBOKN ET SMITH. 



Menin, te ... 18.. 
Monsieur J. G , à Parts. 

J'ai reçu en son temps votre honorée du 17 mal dernier, à laquelle était 
jointe la recommandation de nos anciens amis Worms de Romiliy et G>«; 
j'aurais utilisé vos offres obligeantes, si d'une part je n'avais été lié depuis 
longtemps avec une maison dont je n'ai qu'à me louer, et si, d'autre part» 
mes affaires sur votre place étaient assez importantes pour les partager. 

Mes amis sont intervenus, à ce qu'il paraît, pour de faux besoins mis sur 
quelques effets venant de Lille; par ce motif, ils nous mandent que, désor- 
mais, ils cesseront d'intervenir pour tous leurs correspondants, et, malgré 
l'observation que je leur ai faite, que jamais une telle mésaventure ne leur 
était arrivée pour moi, parce que j'avais soin d'accompagner mes besoins 
de mon timbre sec, tel que vous l'avez ci-dessous, ils persistent dans leur 
refus. Je viens donc vous demander. Monsieur, s'il vous convient de les 
remplacer ; en ce cas, veuillez, je vous prie, me faire connaître vos con- 
ditions les plus modérées. Voici, pour votre gouverne, les affaires en ban- 
que que je traite ordinairement : lorsque les cours offrent de l'avantage, je 
fais quelques achats de livres sterling et de florins sur la Hollande; à l'oc- 
easion, je désigne quelques remboursements ou dispositions de 90 à iOO 
jours, et tire quelques mandats; enfin, j'indique de» henoins, et je tiens à 
avoir la certitude qu'ils seront bien accueillis. Voilà, Monàieur, les opéra- 
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tions qui feraient l'objet de nos relations; je désire que voua trouyiei moyen 
d'j donner suite. 

Recevez mes slneères salutations. 

PLAIDEAU FILS aîné. 



Montpellier, le ... t S.. 
Monsieur F., à Paris. 

Animés du désir d'étendre nos relations et d'entrer en rapports d'intérêt 
avee tous, nous avons l'honneur. Monsieur, de vous offrir nos «ervioes en 
banque, et de vous demander sous quelles conditions il pourrait vous 
être agréable de nous ouvrir chez vous un compte courant, où seraient 
portés nos recouvrements sur la capitale, le payement de nos traites sur 
vous et la négociation des valeurs que nous vous remettrions sur diverses 
places. 

Nous ne sollicitons aucun crédit de caisse, ayant l'habitude de faire pré- 
céder de nos remises l'acquit de nos traites ou autres dispositions. 

Si, comme nous avons lieu de l'attendre, vos conditions sont favorables, 
nous nous plaisons à croire que nos relations seront réciproquement avan- 
tageuses. 

Dans l'espoir d'être bientôt honorés d'une réponse, noua avons 
l'honneur de vous saluer. 

DIMAL ET SAGINES. 



Bordeaux, le ... 18.. 
Monsieur L., à Paris. 

J'ai négligé jusqu'à ce jour de répondre aux offres obligeantes que tous 
m'ayez faites. Monsieur, parce que je ne voyais aucune marge pour entre- 
prendre quelque opération ; bien que la situation des affaires n'ait nulle- 
ment changé, le désir de me lier avec votre honorable maison, m'engage à 
vous prier de vouloir bien m'adresâer de temps en temps la cote raisonnée 
de vos changes, et principalement le cours du papier sur notre place. 
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Si ▼OUI poaTl6s, MoDtleur, réduire Totre oommiMtoii à i/4 p. 0/0 J'aurais 
recours à Totre ministère, mais les retours laissent si peu de l>énéflee qu'une 
réduction dans la oommission pourrait seule me permettre de tenter quel* 
que opération. 

J*ai llionneur de tous saluer. 

B. LOPEZ DUS. 



Naney, lOt 



•••• 



Messieurs S. F. et O*, à Paris. 

Pour aeerottre le nombre de nos oorrespondantt en votre Tille, nous avons 
réclamé de dos amis, MM. R*** et €>«, l'indication de quelques maisons les 
plus dignes de confiance. C'est donc sur leur désignation et sous leurs aus- 
pices que nous venons, MeMleurs, vous faire l'offre de nos services pour 
toutes les affaires que vous anrei à traiter sur notre place. Nous vous accor- 
derons les conditions que nous faisons à nos amis les plus favorisés. 

Vous pouves prendre des informations sur notre maison connue depuis 
longtemps, et nous nous flattons que personne ne vous en donnera de défa- 
vorables. Si vous voulez bien mettre à l'épreuve notre bonne volonté, nous 
vous promettons. Messieurs, que vous reconnaîtrez, aux soins particuliers 
misa l'eicécutioa de vos ordres, tout le désir que nous avons de vous comp- 
ter au nombre de nos meilleurs correspondants. 

Agrées, Messieurs, l'assurance de notre entier dévouement. 

FABRIGIUS PITRE et Cie. 



¥•• 



Lubeck, le... i8« 
Messieurs B. H. frères, à Paris. " 

En vous adressant ma circulaire d'autre part, et sous les auspices de no- 
tre ami commun. Monsieur Georges-Henri Kocli, de Cologne, je prends la 
liberté de vous prier, Messieurs, de vouloir bien me dire s'il pourrait vous 
convenir de m'accorder un crédit de banque jusqu'à concurrence de 12 à 
15,000 fr. pour en disposer à l'occasion, soit en mes propres traites sur 
vous à deux ou trois mois de date, soit en accréditant chez vous d'autres 
maisons. Je vous ferais les fonds un mois après les échéances de mes dispo- 
sitions. 
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Si TOUS êtes dans l'iateniion de répondre à mes oaTerturee, Teuillez me 
fioûre part de vos conditionsy et compter sur toua mes soins à me rendre 
digne de la eonflanoe dont tous m'aores honoré. 

Agréez, en attendant. Messieurs, Tassuranee de la considération distin- 
guée a?ec laquelle j'ai l'iionneur d'être votre déroué serylteur. 

G.-J. KOSTKR. 



Havre, le... 18.« 
M. M., à Paris. 

Noos avons reçu la lettre que vous nous avei fait l'honneur de nous 
écrire le 26 du courant, et nous y voyons avec plaisir que vous avez ao- 
eneilli les propositions que renfermait notre précédente. Bonne note est 
prise de vos conditions, sur lesquelles nous sommes bien d'aoeord, et il 
nous reste à vous remercier de la manière flatteuse dont vous répondez à 
nos ouvertures. Pour vous prouver avec quel empressement nous cherche- 
rons, de no(f e côté, les moyens de donner à notre correspondance toute 
Textension dont elle est susceptible, nous nous chargerons, sans commis- 
sion, de l'encaissement de vos petites remises sur le Havre, qui figureront 
simplement dans notre compte courant à l'intérêt convenu de 5 p. 0/0; 
bien entendu que de votre côté vous ne ferez pas supporter de commission 
à nos contrevaleurs, et que les ports de lettres relatifs à ces articles seront 
à votre charge. 

Nous avons de nouveau accepté à votre domicile un effet de fr. 27,480. 32, 
traite de F. Delacroix et fils, de la Pointe-à-Pitre, du 25 octobre, à six mois 
de vue, ordre de Ghaix et Penet, sur nous dans Paris, payable le 28 juin. 
Veuillez en prendre note à notre débit. 

How jivons l'honneur de vous saluer bien cordialement. 

Va HÛMBERG, HOMBERG faèrës et O. 



Montpellier, le... 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

Honoré de la confiance de la Compagnie Royale, dont je remplis les fonc- 
tions d'agent général depuis plusieurs années, je prends la liberté de récla- 
mer aussi la vôtre comme agent de cbauge, et de vous taire l'oiTri» de mes 
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■ervini pour toas les reeouTrements ei encaisiemeDU de vos remltei sur 
eette Tille ourar celles des départements du Midi, depuis Marseille jusqu'à 
Toulouse ; j'aurais soin de tous eu faire exactement les retours, soit en pa- 
pier sur Paris, soit en boos effets sur les principales Tilles de France ou de 
l'étranger, que yuus m'auriez indiquées. 

Nous fixerions le change de place des remises que vous m'adresseriei, et 
celui de mes retours, ainsi que le taux de l'intérêt d'un compte courant à 
ouvrir entre nous. 

C'est à la recommandation de Messieurs F. Durand et fils, Martin Portai 
lès, Michel Gayral, G. Coulet et Oie, que je dois ma nomination d'agent gé- 
néral de la Compagnie Royale; son conseil d'administration, dont vous 
èleb membre, m'a témoigné plusieurs fois sa satisfaction sur mon exactitude 
et le zèle que j'apporte dans mes fonctions. 

Je' serais très*flatté, Monsieur, de pouvoir entrer en relation aTec votre 
respectable maison, et je ferais tous mes efforts pour Justifier votre con- 
fiance, si vous me falsiei l'honneur de me l'accorder. 

Agréez, Monsieur, Tassurance de ma considération la plus distinguée. 

SALZë vils, agent de change. 



Cologne, le.*. 18.. 
Messieurs Ch. B. et G., à Paris. 

D'après votre honorée du 12 de ce mois, par laquelle vous avez bien 
voulu me donner les prix de vos diverses marchandises, je suis disposé à 
faire un essai, espérant qu'il m'engagera à vous transmettre des ordres 
plus importants. 

Je vous prie donc de m'expédier par roulage accéléré : 

il) quintaux anis vert, beau, dernière récolte. 
10 — colophane jaune à 90 fr. les 100 kilogr. 
4 kilogr. cochenille belle argentée. 

Vous aurez soin de choisir la première qualité de colophane jaune, d'anis 
et de cochenille : qu'elle soit bien argentée et sans poussière : vous voudrea 
bien arrêter le prix de la voiture au plus bas, et fixer le terme de la livraison. 

En attendant de vos nouvelles, avec facture, j'ai l'honneur d'être voire 
serviteur. 

GERMAIN J. ESSINGLE. 
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iMadiid, le... 18... 
MoDsiear J.-G. G., à Paris. 

Nous avons l'honneur de voas faire part de notre établissement dans 
celle ville, et de vous témoigner notre désir d'être mis à même de vous 
donner des preuves de noire dévouement. Jusqu'à présent, les circonstances 
ne nous avalent pas paru favorables pour nous rappeler à votre souvenir. 
Aujourd'hui que Thorizon 8*est éclairci, nous croyons le moment venu 
de vous renouveler l'offre de notre ministère. La tranquillité parfaite qui 
règne ici, le calme qui paraît rétabli dans toute la péninsule et la confiance 
renaissante, laisseront au spéculateur un champ libre pour faire ses combi- 
naisons, et lui donneront toute sécurité dans ses entreprises. 

C'est, pénétrés de cet espoir, Monsieur, que nous venons vous prier de 
permettre que de temps eu temps nous vous entretenions des mouvements 
divers de notre marché; peul-ètre y trouverouA-nous réciproquement le 
motif de quelques relations utiles ; nous en serions charmés, et certes nous 
ne négligerions pas d'y contribuer autant qu'il pourrait dépendre de nous. 

Nous nous référons à notre cote d'autre part, et tous prions. Monsieur, 
d'agréer, avec l'assurance de notre considération, nos salutations bien af- 
fectueuses. 

ÂRDOIN, GAHGIA et 0% 



. Bordeaux, le... 18... 
Monsieur J. G., à Paris. 

J'ai été favorisé. Monsieur, de votre lettre du 27 courant, par laquelle, 
répondant aux ouvertures bienveillantes qu'a bien voulu vous faire M. La- 
vareille jeune, vous me manifestez vos intentions d'entrer en rapports avec 
moi, et de vous charger de mes afifaires dans votre ville; J'ai, Monsieur, la 
plus grande obligalion à mon recommandant de m'avoir misa même de me 
lier d'affaires avec votre respectable maison. 

Les affaires pour lesquellfis j'ai sollicité l'obligeante intervention de notre 
ami commun, ont trait principalement à des dispositions que Je suis fré- 
quemment dans la nécessité de fournir sur votre ville. C'est donc un crédit 
sur une maison recommandable de Paris que j'ai désiré ; bien entendu que 
son obtention et son importance seraient subordonnées aux renseignements 
qu'on prendrait sur moi auprès de quelques maisons lionorabies de Itor- 
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deaux. J'en merai partieulièrement en tirant moi«in6nie ou faiiant tirer du 
dehon sur Tolre maison, Jusqu'à la somme limitée par tous, et selon les dr- 
oonstanees. Mes diverses dispositions, faTorablement aoeueillies et aoeeptées 
par vous, seraient toujours, avant l'échéanoe, couvertes en vos mains par 
des valeurs connues et de toute satisfaction. 

Comme vous le fixes vous-même. Monsieur , l'intérêt réciproque de notre 
compte courant serait à 4 p. 0/0, et votre commission, pour acceptations 
ou endossements, serait à iyï p. 0/0, ports de lettres et autres frais à ma 
charge. 

Je dois TOUS demander, Monsieur, si, pour les valeurs où vous n'appose- 
ries pas votre signature, votre commission serait également de i/2p. 0/0. 

Vous ayant exposé à peu près, Monsieur, quelle serait la nature de mes 
relations avec votre maison, Je vous prie de me dire s'il vous conviendrait 
de vous charger de mes affaires sur votre place, et dans ce cas quelle serait 
l'importance du crédit que vous m'acoorderies. 

En attendant. Monsieur, votre réponse, et vous priant d'agréer toute ma 
gratitude pour les bonnes dispositions dont il vous a plu de me favoriser, 

i'ai l'honneur de vous saluer avec une parfaite considération. 

J. MONRIUOT JBURE. 



Strasbourg, le... 18... 
Monsieur D., à Paris. 

Mous avons reçu en son temps la lettre amicale que vous nous avez fait 
l'honneur de nous adresser le t7 du mois dernier. 

MM. Worms de Romilly et G^, de notre ville, qui, à notre regret, iTab- 
stiennent de faire des affaires dans ce moment, ont eu la bonté de vous 
donner notre adresse et vous ont engagé à nous faire des otttes de service 
pour le genre d'opération que nous traitions habituellement avec ces amis. 
Nous ne pouvons. Monsieur, que nous féliciter de trouver l'occasion d'en* 
trer en relations avec une maison aussi respectable. 

Noos acceptons vos ofi^ avec plaisir, et prenons note que nos condi- 
tions avec MM. Worms de Romilly et C^, formeront la base des relations 
qui vont s'établir entre nous. 

Kous saisirons toutes les occasions pour vous prouver Monsieur, combien 
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est grande la satisfaction que nous éprouvons de conûer nos intérêts à vos 
soins. 

Dans Tespoir d'un prochain commencement d'affaires, nous fous prions 
d'agréer l'assurance de la considération avec laquelle nous avons l'iionneur 
d'être vos très-dévoués, 

RUEF ET BUARD. 



Saint-Malo, le... 18... 
Monsieur G., à Paris. 

A mon passage à Paris, j'eus le plaisfr de nilre votre connaissance, et nous 
convînmes qu'à mon arrivée Je vous écrirais au sujet de la liaison d'inté- 
rêts que je désirais former avec vous. Je m'acquitte d'autant plus volon- 
tiers de ma promesse que vous m'avez témoigné des dispositions favorables. 
Si vous êtes toujours dans les mêmes intentions, ayez la complaisance de me 
le faire connaître. 

Je voudrais un crédit de fr. %0 ou 30,000, pour lequel je vous garantis 
d'avance que vous ne serez jamais à découvert. 

Je me rappelle que vous m'avez dit ne pouvoir en ce moment tenir 
compte d'aucun intérêt sur les fonds que je laisserais en vos mains; ainsi, 
pour l'instant ce serait une chose entendue. 

Quelle commission me prendrez vous pour l'encaissement de certificats 
de prime, pour introduction de morue sèche dans nos colonies? Plusieurs 
maisons de chez vous font ces sortes d'affaires, et créditent du montant de 
ces certiflcats, à partir du jour de la remise en leurs mains, moyennant un 
agio; vous savez comme moi qu'on n'éprouve aucune diillcuUé à recouvrer 
ces certiflcats, le gouvernement désirant donner de l'essor aux armements 
pour la pêche, qui est l'éeoie où se forment nos meilleurs matelots. 

En attendant votre réponse, agréez, Je vous prie, l'assurance de ma par- 
faite considération. 

DUJARDlN-PlNTËDËViN fils Ami. 



Q 



C6 CORHESPONDANCE COMMEÎICTALE. 

Cordeaux, le... 18... 
Monsieur G., à Paris. 

Les relations que voas avec avec mon eoUègac, Monsieur F., m'ont fait 
supposer qne le taux de la commission, assez modéré sans doute, lui permet 
de troaver quelque avantage dans ses opérations avec Paris. S'il en 
est ainsi et que tous youliez bien. Monsieur, me faire profiter des mêmes 
faveurs. Je serais bien aise de connaître tos conditions, pour tous charger, 
à l'avenir, de la négociation de quelques valeurs sur l'étranger. Je n'ai 
pas besoin de tous faire remarquer que, faisant uniquement le papier, ce 
n'est que de la plus grande économie qu'il me faut attendre quelque bé- 
néfice. 

Nous établirons un compte courant dont tous déterminerez Tous-mème 
le taux de Tintérèt, mais je tous fais observer que je ne veux avoir à m'oc- 
cuper ni de courtages, ni de ports de lettres. 

Je ne tous demanderai jamais aucun crédit, en sorte que tous ne tous 
trouTerez, dans aucun cas, à découvert. Quant au papier que je vous enver* 
rai à la négociation, il sera toujours en premières valeurs, parce que je n'ai 
ici, en ma qualité d'agent de change, des relations qu'avec des maisons 
méritant une confiance illimitée. 

Vous me ferez des retours sur Bordeaux ou autrea places quelconques, 
mais, lorsque le papier manquera, je fournirai sur vous à courts jours pour 
le produit approximatif de mes remises. Cependant, je n'en prends pas 
l'engagement, parce qu'il pourrait arriver que je ne trouvasse pas assez 
d'avantage à tirer sur Paris ; dans ce cas, vous garderiez l'argent jusqu'à 
ce qu'une occasion plus favorable se présentât. 

Je suis suffisamment connu pour ne pas être obligé de tous écrire sous 
les auspices de quelques maisons respectables de celte ville. Tous pouvez, 
Konsieur, tous en assurer auprès de vos correspondants. 

J'ikl rbonneur de Toue saluer bien cordialement. 

CHARLES, agent de change* 



Paris, le... i8.«> 
Messieurs M. et L., à Rio-Janeiro. 

M5I. Milraud, Terrier et Cie ont du vous faire part. Messieurs, qu'ils ve- 
naient de me céder tout véucmment la suite de leurs ailaires d'armemeut. 
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Déjà, je lear ai fait donner de nombreuses consignations pour leur navire 
Je Courrier du Brésil, n^ 3, en charge à Bordeaux pour Lima; il était trop 
tard pour procurer les mêmes avantages à leur Courrier du Brésil, n* 1, 
destiné pour Rio, Mais je me propose de donner toas mes Mlfift au proobain 
navire qu'ils expédieront à eette destination. 

Gomme il est difficile de déterminer nos fabrleanto à envoyer des mar- 
ciiandises pour leur eompte, je tous engage à me remettre le plus tôt possi- 
ble la note raisonnée des arlioles qu'il serait le plus avantageux d'Impor* 
ter« afin que je puisse les faire préparer avant l'arrivée du navire. 

Vous voudrez bien aussi vous expliquer avee clarté sur riniportaneo des 
avances que vous avez Tintention de faire ; c'est un moyen très-influent 
pour obtenir des consignations. Dans tous les cas, je ne ferais usage des 
fonds que vous mettriez à ma disposition qu'après avoir éeboué dans les de* 
mandes de consignation pure et simple. 

Je verrai avec le plus grand plaisir, Messieurs, s'établir entre nous des 
rapports très-suivis. Je ne négligerai rien de ce qui pourra dépendre de 
moi pour les activer et les rendre de plus en plus utiles. 

Veuillez aj^réer mes salutations empressées. 

Gb. RAYMOND. 



Paris, le... 18..; 
Messieurs V, et Cie à Granville. 

Je me propose, Messieurs, d'envoyer un de mes navires prendre un char- 
gement de morue à Saint-Pierre de Miquelon, et je désirerais traiter avec 
une maison de votre place, qui fit les armements de pèche au bane de Terre* 
Neuve , pour un chargement eomplet, livrable sur les lieux vers le mois 
d'août. Je désirerais aussi qu'on donnât un fret de sel à mon navire pour la 
même destination, h un prix qui serait déterminé d'avance» 

Oo m'a désigné. Messieurs , votre maison comme te livrant à ee genre 
d'armement. Si ee renseignement est exaet, veuillei bien me faireconnaitre 
sur quelles bases vous pourriez traiter celte affaire, et, dans le eas eon* 
traire, ayez la bonté de n'indiquer l'trmatenr avee lequel ?oas croyez qn'il 
eonviendrait de nouer une semblable opération. 

Je vous prie d'agréer, MwBleore, l'assuranee de ma pvlitta considé- 

railon. 

Edmond DE GRANGES. 
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Paris» le... 18... 
Monsieur J. G*, banquier, à Paris. 

Ce n'est que hier matin, Monsieur, qu'on m*a remis TOire lettre du 1 1 fé< 
Trier. Sans ce retard, vous auriet déjà reçu ma réponse. 

C'est de grand cœur, et avec un véritable empressement, que Je m'effor- 
cerai de seconder toujours Tos intentions, et que je reelierciierai les oeca- 
■ione d'établir des relations commerciales entre ma maison de Bayonoe et 
la vftlre. Je voua engage. Monsieur, à mettre au plus tôt à l'épreuve ces 
■entlments bien sincères» en usant sans réserve de tout ce que je pourrais 
èlre à portée de faire pour votre service. 

Je joins ici la lettre d'introduction que vous avet bien voulu me deman- 
der; et parle courrier de demain, je ferai connaître directement à ma mal- 
son tous les droits que vous avez à son entière confiance et à son dévoue- 
ment le plusiélé* 

Receves, Monsieur, Tassuranco de tous les sentiments personnels d'estime 
et de considéralion distinguée avec lesquels j'ai l'iionncur d*èlre, 

Voire Uès-dévoué serviteur, 

BASTARRËCHE. 



Bayonne, le... 18... 
Monsieur J.-G. C, banquier, à Paris. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre que vous nous aves fait l'honneur 
de nous adresser le 16 de ce mois pour nous remettre la signature de M. le 
comte S., ambassadeur de Sardaigne en Espagne, à qui vous aves fourni 
une lettre de recommandation à notre adresse. 

Nous accueillerons S. Exe. avec le plus grand empressement, et indépen- 
damment de la somme de deux mille francs que vous nous autorisez à lui 
compter, nous lui rendrons tous les services possibles. Veuillez vous en rap- 
porter à nous à ce sujet. 

Ainsi que vous l'a exprimé notre «leur Bastarrèche , de qui vous nous 
remettez une lettre, nous vous assurons» Monsieur, que quand bien même 
nous n'aurions reçu que votre missive, votre but n'aurait pas moins élé 
rempli, parce que nous connaissons votre nom justement considéré dans le 
commerce. 

r^oua vous remeroious de» offres ubligeaules que vous avez la Loulû de 



ElfTRÉE EN BEIATIONS. 69 

nous faire, et nous tous prions de croire que, dôs que les circonstances le 
permettront, nous éprouverons une vraie satisfaction à vous recommander 
des affaires de quelque importance. En attendant , receves l'assurance de 
notre entier dévouement et du désir que nous avons de vous voir faire 
usage de notre ministère. 

Nous vous soumettons la cote de nos changes, à laquelle noue nous ré* 
fdi'ons, et nous vous saluons , ittoQsieor, avec la plus parfaite eoDsidc- 
ralioD. 

BASTARR£CHE Frères et Cl*. 



Marseille, le... 18.. 
. Messieurs Gb. B. et A., à Paris. , 

Sons les auspices de mon ami particulier, M. Martin, je prends la liberté 
d'entrer en correspondance avec vous, pour vous prier de me transmettre 
le cours des denrées coloniales sur votre place ; sll y a dans votre oote quel- 
ques articles à ma convenance. Je pourrai vous transmettre mes demandes. 

En attendant, s'il vous est possible de me procurer une ealsie d'environ 
ftO kilogr. thé hyson, belle qualité, au prix de 15 flr. le kSlogr.» je vous 
serai obligé de la remettre le plus tôt possible à la diligenoe pour qu'elle 
me parvienne de suite, car j'en ai grand besoin. 

Vous voudrez bien prendre votre remboursement sur mol de la manière 
qui vous conviendra le mieux , ou bien je vous ferai des remises pour lo 
montant en papier sur Paris. 

Dans Talteote de vos prompts envol et réponse, j'ai l'honneur de voua 
saluer affectueusement. 

M. DROMEL NEVEU. 



Goblcnts, le... 18.. 
Messieurs G. B. et A. G., à Parts. 

J'ai bien reçu votre lettre circulaire du l«r juillet et eelles du 5 avril, 
contenant les prix de divers articles ; elles étaient adressées toutes les deux 
aux hériliers de feu J.-D. Herdegen, dont j'ai pris la suite des affaires. 

Depuis les derniers événement?, il peut arriver, en effet, que votre place 
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offre de temps en tempe dee arantAgee qnll ne faut pas laliier échapper. 

Je suppose que la crise actuelle a dû influer en baisse sur vos prix ; c'est 
dans eette espérance que je foos prie de vouloir bien me donner le cours du 
borax rafllDéf de la cochenille, du bois des tles et du Tif-argent. Peut*ètro 
la baisse sera-t-eile assez marquée pour me décider à en profiter. 

Pour mieux me fixer dans ma spéculation et mes calculs, tous pouTcs 
n'envoyer par la diligence un petit assortiment de quelques kilogrammes 
de chacun de ces articles, dont tous me coteres les prix les plus modérés. 
Accordez-moi tous les avantages dont tous faites Jonir vos eorrespondanla 
les plus favorisés ; si Je les Juge satisfaisanla, je vous transmettrai mes or* 
dres, dont llmportance pour l'avenir se réglera aeloo votre manière de les 
exécuter. 

Les maisons indiquées au bas de la présente poarront toos fixer sor ma 
solfabilité. 

ReceTCs, Monsieur, mes salatations empressées. 

CnnitLA-Loois ABNOU>« 

Snehaid, baaqniery dans yotr« ville. 

Biiot «t Vaahat, à Lyon. 

Boyer et 0«» à Marseille. 

Vaa Lelsii «I O, A AmsUrdam* 



CHAPITRE IV. 



OBDltliS D'ACHAT OtI DB TIBNVE. 



PEUANDES DE MARCHANDISES, COMMANDES EN FABRIQUE, ETC., 

CONTRE-ORDRES. 



Lorsqu'on adresse une demande de marcbandises à une 
maison de commerce^ une coromaDcle à un fabricant^ ou un 
ordre d'achat à un commissionnaire, on doit spécifier avee 
soin la quantité^ Tespèce et le prix^ sans négliger les indica- 
tions suffisantes pour diriger l'expéditeur dans Texécution 
de sa demande. 

Il faut aussi se souvenir que cette lettre sera consultée en 
cas d'erreur, et fera décider quelle est la partie contrac- 
tante qui doit en subir les conséquences. 

C*est surtout avec les maisons dont on ignore la manière 
d'opérer, qu'il est utile d'entrer dans de nombreux détails^ 
si l'on veut prévenir les méprises^ ou les contestations tou- 
jours si fâcheuses. 

On sait qu'il est de principe que la marchandise, ime fois 
remise à l'intermédiaire chargé du transport, voyage aux 
risques et périls de Tacheteur. Il faut donc indiquer la voie 
de terre ou d'eau par laquelle on veut que les marchandises 
soient dirigées, et prescrire les conditions particulières à 
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insérer dans la lettre de voiture (1), dans le connaisse^ 
ment {^), ou dans la charte-partie {S), s'il s'agit du charge- 
ment complet d'un navire. 

Les déclarations en douane^ les droits^ les assurances don- 
nent souvent lieu à des instructions de la part du demandeur 
qui^ pour les rivières et les canaux^ doit prévoir aussi les 
époques probables des glaces, des crues ou des chômages 
d'eau. 

On sent bien que toutes ces précautions ne sont pas cons- 
tamment nécessaires, et qu'en certains cas^ seulement^ elles 
sont utiles et d'une sage prévoyance. L'expéditeur est em- 
bai rassé quelquefois dans l'exécution d'un ordre par une 
circonstance qui semblait ne pas devoir Tarrèter; c'est lace 
qu'il faut prévenir par des explications complètes. Il est 
même des ^ens qui vont jusqu'à prescrire certains soins de 
confectionnement pour le mode d'emballage, surtout dans 
les expéditions lointaines ou d'outre-mer. 

La demande de marchandises correspond i la vente, qui 
est l'acte de commerce le plus essentiel, puisque toutes les 
opérations se réduisent i vendre ou i acheter. Or, celui qui 
reçoit un ordre^ devant se conformer exactement aux ins- 
tructions qu'il renferme^ sous peine de devenir responsable 



(1) On sait que la lettre de Toitare est Tacte qui règle les cooditious de traDfu 
port, et qu'elle doit être datée, exprimer la nature, le poids, les marques et du- 
méros des objets traospertés, le prix de la Yoiture, le délai du transport, Vindem^ 
nité due pour cause de retard, les nom et domicile du voiturier, enfin l'adresse du 
destinataire: elle est timbrée et doit être signée par Texpédilenr, ou le plus son- 
vent par uo commissionnaire de roulage; elle peut èure k ordre, à personne dénom^ 
mée ou au porteur (Voir modèle à la fin du volume). 

(2) Le connaieeement, dans les transports par mer, tient lieu de la lettre de Toi- 
ture pour les transports parterre ; il peut aussi être à ordre au porter ou à personne 
dénommée. Chaque connaissement doit être fait en quatre originaux au moins; un 
pour le chargeur, on pour le destinataire, un pour le capitaine et un pour l'arma- 
tour du nayire. 

Il y a des clauses spéciales méritant attention ; la clause qui dit être, celle des 
jours de planche. (Voir à la fiu du volume un modèle de connaissement,) 

(3) On sait que l'on donne le nom de charte-partie au contrai de louage d'un na- 
vire ou du chargement de marchandises. Autrefois les couventions relatives au 
louage d'un navire étaient écrites sur un parchemiu qu'on divisait en deux parties, 
l'une pour le fréteur, l'autre pour l'affréteur ; on les réunissait à l'arrivée pour con- 
naître la teneur de l'acte ; de là vient le mot de çbarte-partie. 
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de tout ce dont il s'en est écarté, il faut mettre du soin à 
s'exprimer clairement sur ce qu'on désire^ et le dire sans in* 
certitude. On se ménage par là le moyen de n'être pas vic- 
time des erreurs graves, ou des fautes de l'expéditeur ; car 
muni de la lettre de demande, on peut valablement laisser la 
marchandise pour son compte. 



Paris, le... 18.. 
MooBieQr T., à Paris. 

Je TOUS prie de prendre note de vendre sar mon compte les 9,500 pias- 
tres qui restent sur rengagement que je vous ai remis ee jour, de M. Arcos, 
pour 25,000 fr., ainsi qu'il suit : 

1,000 pias. le %1 courant, j 

1,000 pias. le 38 d** | en liquidation au mieux de mes intérôts. 
500 pias. le 39 d» ' 

J'ai Thonnenr de vous saluer. 

A. AGUADO. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur H., à Stocliholm. 

Nous avons Thonneur de vous confirmer. Monsieur, notre lettre du 3 de 
ce mois, et venons, par celle-ci, vous prier d'ajouter à nos diverses de* 
mandes : 

100,000 kilogr. de fer, dont ci-joint les dimensions, pour être dirigés sur 
Calais avec connaissement à ordre. Veuillez, Monsieur, prendre note de ces 
échantillons, et proOter du premier navire que vous trouverez pour ce port 
à un fret raisonnable. 

Faites, Monsieur, pour ce chargement, comme pour les autres, c'est-à- 
dire pour le mieux de nos intérêts, et apportes la plus grande attention au 
beau choix de ces fers. 

Agréez nos salutations empressées. 

THOMAS NODLER kt PIVENT aîné. 
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Metz, le... 18.. 
Monttear A. S., à Paris. 

Monsieur G. me remet à rinitant les deux échantillons de sacre raffloé 
dont voue avez bien voulu le cliarger pour moi, ainsi que la petite note que 
vous m'adressez sous la date du 30 mal dernier, dans laquelle tous me don- 
nez quelques renseignements sur les sucres pour TÉtranger. 

La qualité de vos échantillons me paraît convenable, et je viens, par la 
présente, vous prier de m'expédier les quatre ou cinq miliiers qui vous 
restent dans ces deux qualités. Je pense que vous m*en avet coté le plus 
bas prix. Monsieur G. me dit que vos conditions ordinaires sont de vous 
faire couvrir en papier sur Paris à un mois de date de la réception de la 
facture, sous escompte de 3 1/2 p. "/•• Je me conformerai, à cet égard, à vos 
usages. 

J'espère, Monsieur, que cette première aifaire sera l'occasion d'autres 
demandes plus importantes, et je me féliciterai de voir des relations actives 
s'établir entre ma maison et la vdtre, qui est connue ici sous les rapports les 
plus honorables. 

Ne devez- vous pas déclarer par quel bureau sortiront ces sucres pour en 
faire l'expédition? Je ne pourrais vous donner aujourd'hui cette indica- 
tion; mais, pour éviter un relard, veuillez demander à l'administration des 
douanes de faire l'envoi de ces tonneaux, sur l'entrepôt des douanes de 
Mets, Cette autorisation ne vous sera point refusée. 

Veuillez profiter du bon marché de la voiture pour me diriger cet envoi 
dont je vous adresserai le montant dès la réception de la facture. — Je compte 
sur 4 p. 0/0 de papier. 

M« G. me charge de vous présenter ses hommages respeetneox. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération. 

GAUTIER FUS, 



Strasbourg» le... 18.. 
Monsieur V., à Paris. 

Je vous prie de m'envoyer, par entremise de BïJf. Chapnfs et Herbillon, 
six barriques mélasse aux prix et conditions usités dans votre maison. 

Vous m'obligeriez. Monsieur, si vous pouviez me les faire parvenir vers 
la fin de février prodiain, 
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Après réoeptioo» J'aurai soia de tous faire remise de saite en papier 
eourant sur votre place. 

Comme je n'ai pas Thonneor d'être eonnn de Toas, Monslear, tous ponr^ 
ret prendre des informations sur mon compte soit ehei M. Chapuis de votre 
y\\\e, mon compatriote et ancien ami, qui vous filmera sur le degré do con- 
fiance que Je mérite» soit chez MM. Turckheim et Ci*, ou toute autre maison 
de votre ville. 

En attendant votre réponse et votre faetare, je vous prie de recevoir Tas- 
«urance de ma parfaite eoosidération. 

Ta, FUNCK. 



Par|.^, le... 18.. 
Monsieur D«, à Londres. 

Veuillez, Monsieur, faire acheter pour mon compte, à t^ondrc?, quatre- 
vingt-cinq mille roubles mélalliqucs en ô p. 0/0 russe, mais sans dépasser 
le prix de 10^ ifta et marquer à votre correspondant de s'en rembourser 
sur vous à trois jours de vue. Je vous en ferai les fonds avant Téchéanco de 
ces traites. Vous voudres bien en outre faire inscrire mes noms sur las 
inscriptions qu'il devra vous envoyer. Après leur arrivée» j'aviserai aux 
moyens de les faire parvenir à Saint-Pétersbourg, pour en faire inscrire le 
montant sur le grand-livre de la dette publique. 

J'ai rbonneur de vous saluer. 

Le HAttQuis DE N., Pair de Fbangb. 



Pari^, lo.,. 18.. 
Monsieur L,, h Paris. 

Nous avons reçu la lettre que vous nens avez fait l'honneur de nous 
écrire le ^5 de ce mois, et qui nous commande, pour échantillon, 7,250 kil. 
martinets doux, première qualité, de notro usine de Souppes. Ces fers vous 
seront livrés dans le courant de décembre prochain, et payables au terme 
de six mois fixe, du jour de la remise, au prix de soixante-six francs les 
cinquante kilog., mais pris à Paris, et non rendus dans votre magasin, 
comme cela a été dit verbalement* 

Certains de la qualilô supurieitre de nos fers, nous ne doutons point que 
ce premier essai no vou8 en<^age à donner suite à vos demandes : aussi les 
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rempltronf-noufl toujours de manière à vous prouver combien nous somme] 
flattés de votre conflance, et combien nous éprouvons de plaisir d*èlre entrés 
en liaison d'affaires avec tous. C'est dans cette disposition que nous avoos 
l'honneur de ?oiis saluer. 

Par procuration de Guibert et Lafont, 

G. GDIBERT. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs Th. et O», k Paris. 

J'accepte la vente des deux cargaisons de charbon d'Aniche, que voui 
m'offrez par votre lettre de ce jour. Voas m'annoncez que ces denxbateaui 
contiennent deux mille sept eent quarante hectolitres combles; cette qaan- 
tité m'est garantie par vous, d'après le mesurage qui en sera fait. 

Le prix est et demeure flié à quatre francs dix centimes par hectolitre 
comble, pris sur les bateaux, les frais de mesurage à ma charge, payables 
en mes billets à votre ordre, à six mois de date du 12 mai prochain. 

Les Jours de planches étant sur le point d'expirer, je m'oblige à effectuer 
le déchargement d'ici au 6 mai prochain, pour tout délai. 

Agréez, Messieurs, les salutations de votre tout dévoué serviteur. 

DËHAYNiN. 



Colmar, le... 18.. 
Madame veuve A. S. et Fils. 

J'ai reçu vos lettres des 22 et 35, et vous ai crédités d'après le contenu de 
la première dn : 

Fr. 514,65 e. mandat sur Opperman au 31 juin. 

Veuillez mettre tous vos soins, si vous m'expédiez des mélasses, à ce 
qu'elles soient bien épaisses, de parfaite qualité surtout, et que les futailles 
soient en bon état, afin d'éviter le déchet. 

Ci-inclus : 

Fr. 2,446, sor J. Laffltte et Cie an 31 mai. 

Veuillez, Je tous prie, en créditer mon compte. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

DimON Fils. 
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Vendredi, ce... 18?. • 

Je prie Monsieur H. de Tendre pour mon compte les rentes de Naplos 
ci-après, livrables en liquidation de ce mois, savoir : 

500 Cinq cents ducats au premier cours, qui se fera ( point au-dessous 

de 88 ). 
600 Cinq cents ducats à 89. 

i,O0O En tout mille ducats, en cerliOcats de la compagnie Faltionnet. 

Le présent ordre valable pour le courant de la Bourse de ce jour, si je n'y 
apporte verbalement aucune modification. 

Mille civilités affectueuses. 

J.-P. CHEWALS. 



Bourges, le... 18.. 
Le receveur général à Monsieur G., banquier à Paris. 

L'activité que je mets, au commencement de chaque année, à opérer 
mes recouvrements, éprouve un ralentissement dans la saison où nous en- 
trons; elle est d'ailleurs Tépoque la moins favorable, dans ce département, 
pour la rentrée des fonds, et cependant c'est alors que les besoins de la place 
sont beaucoup plus considérables. D'après ces motifs, je viens vous proposer 
l'opération suivante. 

Vous m'adresseriez, sur les différentes demandes que je pourrais vous 
faire, du numéraire par la voie des diligences ; les frais occasionnés par le 
transport seraient à ma charge, ainsi que les risques du voyage. Je vous 
accorderai un intérêt de 5 p. 0/0 l'an. Je regrette de ne pouvoir y joindre 
une commission, mais les frais ne me le permettent pas. Vous serez toujours 
couvert à l'avance de vos envois en bon papier sur Paris. 

Si ces conditions vous conviennent, vous pouvez m'ouvrir un compte par- 
ticulier, sous la dénomination de : compte de négociations; vous débiterez 
le compte que j'ai déjà chez vous du montant du reliquat en ma faveur, par 
le crédit de ce nouveau compte, et vous commencerez l'opération par un 
envoi. Sur l'avis que vous me donnerez, je vous ferai de suite de nouvelles 
remises de papier sur Paris ; enfin je désire être toujours créditeur dans mes 
deux comptes chez vous. Bien entendu que ceci ne changera rien aux base» 
du premier compte. 

Toujoura dans l'hypotlièse de votre acceptation, je vous adresse ci joint. 
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eous cachet volant, une lettre pour MM, let adminislrateort des Ménage- 
ries. Yeuillez la leur faire remettre et voua entendre avec eux pour les 
remiaea à leur faire, dont voua aurez aoin de tirer an reçu, aprèa avoir 
fait enregistrer sur leurs livres les sommes remises. 

J'ai l'honneur. Monsieur, de vous saluer avec la considération la plus 
distinguée, 

DUPLAS. 



Paris, le... i8«; 
Messieurs T. et G., à Bordeaux. 

Nous sommes honorés de vos lettres du 7Î courant, nous annonçant l'ex- 
pédition de nos &0 surons, achetés pour notre compte le mois dernier. 

Vous nous informez ensuite, Messieurs^ que, suivant notre enlrotiea avec 
M. L., votre représentant, vous avez acheté de nouveau pour notre compte 
SOO surons quinquina kaljssaya plat, sans, éptderme, au prix de !> fr. le 
demi kilog. E. (1), sous 3 p. 0/0 d'escompte et cinquante jours de règlement; 
fous nous prévenez aussi que vous prendrez livraison de cet achat dans les 
premiers jours de mars prochain. 

Vous ajoutes quMl est bien entendu et compris que tous vous rembour* 
serez sur nous, en nous remettant facture, et que ce remboursement sera 
par quart: le premier fin mal, le second fin juin, le troisième fin juillet, 
et enfin le quatrième fin août, au mieux de nos intérêts. 

Nous vous confirmons pleinement, Messieurs, les conditions d'achat qui 
TOUS ont été transmises pour nous par M. L., et nous prenons note de cet 
achat fait pour notre compte, en vous remerciant de la confiance que vous 
voulez bien nous accorder, et vous priant d'être assurés que nos engagements 
veront exactement remplis. 

Vous voudrez bien laisser ces 200 surons à l'entrepôt, pour nous être 
expédiés au fur et à mesure de nos besoins. 

Une circonstance fort Importante pour nous, c'est que le quinquina soit 
de bonne qualité, c'est-à-dire lourd et cassant net. Comme 11 est destiné 
à la fabrication du sulfate de quinine, nous ne saurions trop vous recom- 
mander d*apporter le plus grand soin dans le choix de cette écorcc. 

Nous partageons entièrement votre opinion sur le rôle que le quinquina 
est appelé à jouer; nous pensons aussi que cette opération aura des résultats 

(1) E, veut dire : en entrepôt ; au oonu^aire, ▲, sigoifierail que les droits & ac« 

quitter soDi à ia charge du vendeur. 
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avantageux, et sera, nous respérons bien, le prélude de relation» fréquen- 
tes entre nos deux maisons. 

Veuilles agréer. Messieurs, nos salutations cordiales. 

A. GARNIER et 0\ 



Paris, le... 18.. 
llesslcors C, oncle et neteu, à Marseille. 

Cédant au désir de lier une affaire avec vous, Messieurs, et de vous té- 
moigner ma reconnaissance pour les renseignements que vous avez eu 
l'obligeance de me donner à. diverses reprises, je viens vous commettre en 
entier mon ordre pour les articles que j'ai à faire fournir, par Marseille, aux 
divers hôpitaux de marine, et dont Tétat est ci-inclus. 

La note des prix que vous avez adressée à M. Leroux, votre représentant, 
et qu'il m'a communiquée, n'indiquant pas tous les articles, j'ai porté les 
prix qui m'étaient cotés par les maisons Colin et Chancel de votre ville. J'ai 
pensé que vous pourriez faire aussi bien que ces messieurs, et d'ailleurs il 
n'était pas convenable, ainsi que vous le comprendrez aisément, de distraire 
ce peu d'articles de mon ordre pour les leur demander en particulier. 

Je vous ferai observer que, pour le suc de réglisse, je ne tiens nullement 
à la marque, et qu'il suffit do le choisir de bonne qualité. Je m'en rapporte 
à TOUS à cet égard. 

Quant à la manne en sorte nouvelle, vous pouvez livrer une. caisse en- 
tière d'origine, de 50 à 80 kilog., et pour la gomme adragante, vous la 
prendrez sur celle qui est chez vous à ma disposition. Notez bien. Messieurs, 
qu'il n'y a aucun inconvénient à ce que les quantités qu'on demande soient 
un peu excédées, mais qu'il est important de ne pas expédier moins. 

Je vous rappelle qu'il est bien entendu que la qualité de ces marchan- 
dises est à vos risques et périls, c est-à-dire qu'elle devra être agréée par la 
commission, ou remplacée par vous en cas de refus. 

Je vous serai très-reconnaissant. Messieurs, de faire la plus grande dili- 
gence pour ces expéditions aux adresses ordinaires, et de me faire parvenir, 
aussitôt, les connaissements pour Brest et Rochefort, la portion destinée à 
Toulon devant être expédiée par terre. 

J'ai l'honneur d'être. Messieurs, votre très-humble serviteur. 

A. DËLOiNDRË^ 
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Paris, le... 18m 
Monsieur P. D., capitaine du navire l'Asie, à Calcutta. 

Ami intime de MM. S., de Bordeaux, c'eit bous leurs auspices, d'après 
huvè conseils, et en suivant même ceux de Monsieur votre frère, courtier 
d(! commerce en celle même viile, que Je vous transmets un ordre, pour 
une opération d'essai que Je veux tenter à Calcutta. 

Mon intention est de répéter chaque année cette petite spéculation, et de 
voiis charger de mes intérêts tout le tempi que vont continuerex vos Toyages 
au Bengale. 

Ci-incIuB 4,600 roupies, du 26 août à 60 Jours, sur la Compagnie des 
Indes, dont vous voudrex bien opérer l'encaissement à mon crédit, et que 
vous emploierex comme à-compte de payement sur un achat d'indigo de 
50.000 fr. environ, pour lequel je vais vous donner mes prescriptions; quant 
au surplus de la somme, dont cet à-compte n'est environ que le cinquième, 
Je vous autorise à le tirer sur moi à 10 mois, suivant l'usage adopté poor eea 
achats. 

Vous voudrez bien choisir dans les indigos d'un prix moyen, c'est-à-dire 
que, si les qualités unes sont tenues de 150 à 160 roupies. Je désire en avoir 
dans les prix de 115 à 190 roupies; si même vous pouvez vous en procurer 
une partie en indigos de qualité ordinaire, au prix de 80 à 100 roupies, cela 
me conviendrait parfaitement. Toutefois, et dans tous les cas, les indigos 
que vous achèterez pour mon compte, devront être bien secs , de couleur 
Tive, donnant sur le rouge ; connaisseur comme vous Têtes, Monsieur, de 
cet article. Je borne là mes renseignements. 

Il est bien entendu qu'il faut faire assurer cet envoi à Calcutta, au mieux 
de mes intérêts, et que vous l'embarquerez sur votre navire pour mon 
compte. 

En attendant facture et avis de chargement, J'ai bien l'honneur de vous 
Baluer» 

Alexandre GARISlËFu 
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Paris, le... 48.. 
Monsieur D., à Douai. 

Nous ayons reçu Totre lettre du 3 du mois dernier, où toos nous an« 
nonces que tous n'ayez pu remplir, dans nos limites, l'aehat de 50 tonnes 
d'huile de cameline. 

An reçu de la présente, Teuillei acheter pour notre compte, au mieux de 
nos intérêts, 50 tonnée même marchandise, et nous les expédier de suite 
par roulage ordinaire. 

Si, pour qu'elles partent immédiatement, il fallait compléter le chariot, 
noua TOUS autorisons à acheter le surplus ; cette marchandise doit servir à 
•older une liYraison d'octobre, le fabricant de Gaen n'ayant pas pu tout 
fournir à temps. Notre acheteur exige prompte arrivée; Il n'y a donc pas 
nn instant à perdre. 

Le COUTS de Lille reçu ce jour cote cette sorte de 108 50 à 109, nous 
ATons lieu de croire que tous l'obtiendrez au-dessous de 110. 

Remboursez-TOU8 sur nous à Totre conf enance, après ayit. 

Recevez, Monsieur, nos cordiales salutations. 

BERNARD et C^. 



Paris, le... 18.. 
Mon cher Monsieur, 

Yoe offres sont trop obligeantes, pour que je n'en sois pas extrêmement 
reconnaissant. Cependant je ne puis en accepter qu'une partie. 

La fourniture de chaînes n'est pas une affaire qui me soit personnelle, 
ainsi que tous paraisses le croire. Je n'agis qu'au nom du conseil d'admi- 
nistration de la société, qui ne m'a pas donné pouvoir de traiter directe- 
ment au-dessus de 50 c. par demi-kilogramme. 

Dans cette circonstance, et jusqu'à ce que j'en aie référé au eonseil, je ne 
prendrai sur moi de demander que 300 chaînes au prix de 55 c, que vous 
▼oulez bien m'offrir. Je regrette sincèrement que les limites qui me sont 
données ne vous présentent pas quelque avantage, car c'était mon intention 
en m'adressant à vous. 

Les chaînes en question sont destinées à être attachées par le martinet à 
de forts crochets en fer qui servent, en cas d'incendie, à renverser ou ar- 
racher les pièces de charpente qui pourraient communiquer ou alimenter le 
feu. L'anneau est destiné à recevoir une grosse corde, au moyen de la* 

6 
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quelle ploileim honmet, oo même dat ehevaui, cooeoarfliit avM moliM 
de danger aa rénilUt el*deirat. 

Yoot Toudres bien eommaniqoer eet détails an fabrleant. Il Jugera par 
là quelle ett la forme la plue eonTenable à donner aux anneanx de la 
ehatne. Il eet à désirer qnlls ne soient pas suseeptlbles de s'allonger ni de 
eissernet. 

le désire qoe les MO ehstnes soient envoyées à Paris an plos tard pour le 
15 aoftt proehain, à radrene de M. Lefobtre, eommlsilonnafre de ronlage« 
roe de' Bondy, n» 92, pour les faire paiser de suite aa dlreeteur général de 
la Société d'assnraness aratuelles eontre rineendle, me des Carmes, n« ti, 
àCaen. 

II6n8 réglerons à quatre mois en papier sur Parla, à moins que voua ne 
pféfiriei tirer, à la même éehéanee, sur le ealssler général de la Sodétd. 

ReeeTOs de nouveau mes sineères remeretements. 

Tout à TOUS. 

A. PORIQUET. 



Strasbourg, le... 18.. 
Madame TeuTe A. 8., à Paris. 

J'ai bien reçu en son temps votre lettre du 7 décembre dernier. 

Elle m'annonce que vous aves pris note de mon ordre de 20 barriques 
mélaise premier ehoix, à effectuer au plus bas du cours. 

Gomme la voiture est en oe moment en baisse, et que Je ne doute pas 
que vous ne puisiies l'obtenir à fr. 8 50, ou tout au plus à fr. 9 les 100 kl- 
logrammes, Je tous prierai de m*expédier immédiatement les 20 barriques 
ei-dessns. 

J'ai l'honneur de tous remettre sous ce pli tr, 690 45 e. an 20 eoorant, 
sur A. Blane Colin et O, de votre ville. VeuUlei en opérer l'encaissement 
à mon crédit. 

Dans Tattente de votre fustore, je vous présente, Madame, mes salutations 
respectueuses. 

J.-A. REICHARD. 

Il n^ a encore aucune perspeelive d'amélioration pour le placement de 
nos sueres au dehors. Quels sont les prix auxquels vous pourries les établir 
aujourd'hui ? 
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Bordeaux» le... i8.« 
Mefleienn, 

Dès que notre sieur Théodore Conseil ftat arriTé, t1 s'oeeapa de remplir 
▼08 désirs en cherchant, parmi nos détenteurs^ de fer de Sibérie, eelai qai 
poorrait noQs céder l'article au taux que tous lui avei limité. Yoid le ré- 
soltat de ses démarches. 

On pourrait obtenir des fers de Russie, dont la marque ne nous est pat 
encore eonnue, à fV. VI 20 c. les &0 Ulog. pris en magasin, payables comp- 
tant, escompte 6 p. 0/0 de trait, ce qui ferait 6 p. 0/0 d'escompte, les frais 
de mise à bord, qui, à la Térité, sont peu de chose, restant à votre charge. 
Nous pensons que ce bas prix tous décidera à nous donner vos ordres; d'au- 
tant plus que nous pourrions en ce moment fréter pour Rouen au-dessous 
de fr. 20 par tonneau. Yeuillei done nous dire, par le retour du courrier, 
ce que nous devons faire^ et soyes persuadés que vos intérêts seront eonsi- 
dérés comme les nOtres. D'après nos calculs, que nous tous prions de Téri« 
fier, nous pensons que le fer ne reTiendraii qu'à fr. 26 65 e., rendu à bord, 
sans notre oommission de 2 p. 0/0. 

Noos attendons tos instructions, et agirons salTant tm désirs. Dites-nous 
si nous dcTons faire assurer les risques de mer. 

Nous aTODs l'honneur de tous saluer. 

CONSEIL FBfcRES. 



RenneSj le... 18.. 
Messieurs T. N. et P. aîné, à Paris. 

La présente a pour unique but de tous oontremander la demande que J'ai 
faite le 27 du mois dernier à Monsieur P. jeune, Toire Toyageur ; il m'a 
Tendu ces fers rendus franco à Redon, et à condition qu'Us y seraient arri- 
Tés dans le courant du présent , ce qui est anjourd'hui impossible, notre 
riTière n'étant plus naTÏgable, et ne pouTant l'être aTant le mois d'octobre 
prochain ; car les réparations que Ton fait sont à peine commencées. 
Comme il ne me serait plus possible de reoeTOir tos fers par eau, je serais 
réduit à les faire Tenir par terre, ce qui m'en augmenterait tellement le 
prix que je ne pourrais les Tendre. D'un autre côté, si je les laissais à Re- 
don, il faudrait payer le magasinage, et tous savex que cette marchandise 
ne peat pas supporter tous ces fraie. 

Veuillez donc, je tous prie, regarder ma demande comme non avenue 
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et ne pat m'expMier en fert, ear Je Tout préTleni qae Je les laisserait 
pour Yotre eômpte. 

J*ai lIioDDeQr de toub Miner. 

J.-M. LEPEUVRE fils. 



Saint-Pétenbonrg, le... 18.. 
KoDileiir G., à Paris. 

Noos apprenons 9 Monsieor, par le courrier qoi tfent d'arriver, ipia 
MM. J. Laffllte et C^, de votre Tllle^ ont accepté une traUe de nous, por- 
tant n* 7,409, de fr. 4,058, à 70 Jours de vue, à l'ordre de MM. L. et Wm, 
quoiqu'ils n'en aient point eu avis de notre part. Cet effet est précisément 
celui que nous tous ayons annoncé par lettre dn 17 octobre dernier. II est 
inscrit ches nous comme tiré sur tous, et la seconde a été donnée ayecTotm 
adresse. Yeuilles donc prendre note de ne point acquitter cette seconde, 
dans le cas où elle Toni serait présentée» et accueilles, an contraire, notm 
nouvelle traite, en remplacement, de flr, 4,^40 61 c«, à rue à notre ordre, 
n« 7,795. 

Nous TOUS prions. Monsieur, de nous tranquilliser au sujet de la seconde 
en question ; nous espérons que cette lettre tous parviendra asses à temps 
pour éTiter quil en soit fait nn usage illicite. 

Reoeves, à cette occasion, l'assurance de notre parfaite estime. 

Frèbes LIVIO. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs A. S. Jeune, à Bordeaux. 

Nous sommes lionorés. Messieurs, de votre lettre dn 8 conrant, et nons 
vous remercions des clioses obligeantes qu'elle contient. 

En vous écrivant le 4 conrant , nous n'avions d'autre but que de vous 
mettre à même de faire aux détenteurs du quinquina des propositions, qui 
bien quinusitées sur votre place, nous paraissaient acceptables et rentrer 
parfaitement dans les usages ordinaires du commerce. Notre intention 
n'était pas de nous adresser directement à vous, ear dans ce cas nous vous 
l'eussions dit avec franchise. Cette affaire ne pouvant done pas s'arranger 
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à votre convenance, nous vous prious de regarder notre ordre da 4 février 
eomme nul et non avenu. 

Si plus tard il se présente une oceasion d'alimenter nos relations, nous 
la saisirons avec plaisir, et nous vous prions, en attendant, de nous tenir 
au courant de tout ce que vous jugerei devoir nous intéresser sur votre 
place. 

Beceveiy Messieurs, nos cordiales salutations. 

HAVËT ET O. 



Havre, le... 18.. 
Monsieur S. L., à Paris. 

D'après les limites de fr. 6, que vous nous donnes par votre honorée du 
39 courant peur les 8 fûts rhum, il n'y a pas moyen d'aborder le proprié- 
taire, car il est limité à fr. 7. Faites en sorte d'augmenter votre prix, de 
crainte que raffaire ne passe en d'autres mains. 

Quant aux autres parties, nous doutons que nous puissions les faire. Le 
propriétaire ne les abandonnera pas à un prix trop inférieur. 

Agrées nos salutatioiiâ sincères. 

BAUDOUIN FEÈRES. 



Londres, le... 18.. 
Monsieur J. L., à Paris. 

Notre lettre du !« du courant, que nous avons l'honneur. Monsieur, de 
vous confirmer, s'est croisée avec la vôtre du 2 du même mois, par laquelle 
TOUS nous entretenes de nouveau de voire ordre de S03 sacs café Batavia, 
à 5 4/6, rendu à bord. 

Nous avons lu avec la plus grande attention ce que vous nous mar- 
ques concernant cet ordre, et regrettons vivement de vous dire que les 
conditions que vous y mettes ne nous permettent pas de l'exécuter. Nous en 
sommes d'autant plus fâchés que nous aurions été charmés de profiter 
de cette occasion d'activer nos rapports, mais elles sont tellement éloignées 
de celles que nous font nos autres amis de votre Tille, que, malgré • notre 
bonne volonté, nous ne pouvons pas y consentir. Nous souhaitons. Mon- 
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•leur, qa^ine oeeailon plus fayorable te présente d'Mtlver nœ relations. 
Nous ferons de notre mieux pour Tons fkire trouver eonrenanee et avan* 
tage. 

Nous attendons votre réponM reiatlTement aoz eornes de eerf et à Taf- 
fUre de Th. T. 

Demain, nous enverrons à M, Guien one nouvelle eoUeetion d'échanttUoni 
de eafés. Noos wrlons charmés qae qoelquei-uns d'entre eui pussent voua 
eonvenir. 

Dans eette attente, nous voos présentons. Monsieur, nos oordiales aalu- 
tations. 

Cm. DEYAUX et O. 



CHAPITRE V. 



IIVFORIIIJlTIOBIA 



ou DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS. 



Il est du plus haut intérêt, dans les affaires, de prendre 
avec soin des informations sur une maison avec laquelle on 
commence des relations, afin de régler sa conduite selon les 
renseignements obtenus, de fixer l'importance du crédit à 
lui accorder, et le degré de confiance ou de réserve à mettre 
dans ses rapports avec elle. 

Souvent aussi Ton prend des informations sur Tabon- 
dance ou la rareté d'une denrée, sur son prix actuel, sur les 
résultats ou les apparences des récoltes, sur les arrivages 
dans les ports, sur le cours des changes, des effets publics, 
enfin sur des sujets de toute nature. 

On sent que le cercle de ces diverses sortes d'informations 
est trop étendu, pour qu'il soit possible de nous occuper 
ici de chacune d'elles. D'ailleurs, la nécessité et l'intérêt 
privé guideront assez bien le spéculateur, dans la direction 
à donner à ces informations, pour qu'il stipule convena- 
blement les circonstances essentielles et les points prin- 
cipaux sur lesquels il désire être plus particulièrement ren- 
seigné. 
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Four reyenir aux informations relatives à la solyabilité, 
on sait que le crédit repose sur des bases diverses^ dont la 
fortune est, sans contredit, la première, mais non pas la 
seule. L'habileté dans les affaires, une prudence éprouvée, 
la probité sévère sont aussi des causes essentielles de succès 
et, par conséquent, de crédit. 

L'inexpérience en commerce, trop de hardiesse, ou cette 
témérité naturelle qui porte i tout entreprendre, le faste 
dans les dépenses, une moralité équivoque sont, malgré la 
richesse, d'insurmontables obstacles à un grand crédit. C'est 
une vérité bien reconnue, que la fortune la plus belle se 
perd aisément, au grand jeu des affaires, par l'imprudence 
ou Vinhabileté, tandis que la capacité et la sagesse obtien- 
nent, avec de faibles ressources, des résultats souvent im- 
portants. 

L'habileté, la fortune, la prudence et la moralité sont donc 
les points principaux sur lesquels il conviendrait de diriger 
plus spécialement l'attention et les enquêtes du correspon- 
dant chargé de répondre à nos informations. 

Quand on demande des renseignements, on ne néglige pas 
d'assurer son correspondant de sa discrétion entière, afin 
qu'il s'exprime avec toute la franchise qu'on désire en pa- 
reil cas. 

C'est souvent sur un papier séparé qu'on écrit le nom de 
la maison dont on s'enquiert, soit pour éviter de lui nuire, 
soit pour ne pas initier les commis dans cette partie secrète 
et confidentielle de la correspondance. Certains négociants 
même ne disent pas, dans le corps de la lettre, un seul mot 
de leur demande de renseignements, mais ils en font l'objet 
d'une note détachée, à laquelle il est répondu avec la même 
précaution. 

Si les lettres, dans lesquelles figureraient des noms, ve- 
naient i s'égarer, il pourrait en être fait un usage abusif qui 
donnerait peut-être naissance i des reproches, ou même i 
des inimitiés fSLcheuses. 
" Ce système de notes séparées et sans signature, est donc 
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excellent en fait d'informations^ pour rassurer les gens pru- 
dents on timorés. 

On sent de quelle importance est le choix de Tami qu'on 
charge de la mission délicate de donner des renseigna 
ments : on doit donc s'adresser de préférence à des cor- 
respondants dévoués^ sur la sincérité desquels on puisse 
compter. 

Enfin^ comme les informations sont matière à erreur, et 
même à contradiction, quelques personnes jugent utile de 
puiser leurs renseignements à plusieurs sources, pour en 
contrôler Texactitude. 

Quoiqu'une maison soit connue depuis longtemps pour 
excellente, on ne néglige pas, comme on le remarquera dans 
les exemples qui suivent, de renouveler ses informations sur 
son compte, quand on est à la veille de traiter avec elle une 
affaire considérable, ou qu'il est subvenu des circonstances 
critiques, de nature à déranger l'équilibre des maisons les 
mieux assises. 

Quand le crédit à accorder est sans importance, la demande 
est rapide et laconique ; on la place à la fin de la lettre, ou 
dans un post-scriptum. Mais s'il s'agit d'un découvert con- 
sidérable, il faut insister avec plus de détail, et faire con- 
naître l'importance ou les conséquences graves des infor- 
mations qu'on réclame, afin de déterminer son correspondant 
à mettre à sa réponse la plus scrupuleuse attention. Un 
grand intérêt autorise même à écrire au chef de la maison 
des lettres particulières, où l'on entre dans des explications 
propres à diriger ses informations, à le fixer sur leur im- 
portance et sur l'objet essentiel qui les provoque. 
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Parte, le... 18.. 
Monsieur G. 

MM. André el Collier ont l'honneur de présenter leurs respects empressés 
à M. G., el de le prier de Touloir bien avoir la complaisance de lear four- 
nir, au plus tôt, des renseignements eiacts sur la maison désignée en l'autre 
part, qui s'est recommandée de M. G. — MM. André et Gottier remercient 
d'avance M. G. de sa couimuoication à cet égard; Ils en feront le pins di«- 
eret usage. 



Bordoaox, le... iS.. 
Monsieur G. G., à Paris. 

Nous TOUS confirmons. Monsieur, la lettre que nous avons eu l'honneur 
de TOUS écrire le 26 octobre dernier. 

Une maison de Totre Tille, MM. V« S. et G», qui s'occupe partieuUère- 
ment des spiritueux et des Tilis, nous ayant indiqué votre respectable mai- 
son comme pouvant nous fournir des renseignements sur sa solvabilité et 
sa moralité, nous prenons la liberté de vous prier de vouloir bien nous fixer 
à cet égard, et nous dire quel est le degré de confiance qu'elle peut mériter. 
Vous pouvez compter, Monsieur, sur notre diâcrélion. 

AgL'tittx, Muusieur, nos saluUiious euipressées. 

GALOS FU4. 



Barcelone, le... 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

J'ai l'honneur. Monsieur, de vous confirmer ma dernière do 12, et contt- 
nuant à abuser de votre bonté. Je prends la liberté de vous prier de vouloir 
bien me communiquer votre franche opinion sur la maison de votre ville 
désignée en l'autre part. Vous pouvez compter sur ma discrétion ainsi que 
sur ma reconnaissance. Une maison fort respectable de Malaga me remet 
très-souvent du papier sur celle dont il est question ; je désirerais par con- 
séquent être fixé sur la confiance qu'elle peut mériter. 

Me trouvant exactement dans le môme cas avec la maison G. L. et Gi« de 
Londres, et n'ayant point dans cette ville, de connaissances particulières, 
tandis qu'il est très-présumable que vous y en avez un grand nombre, je 
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▼0U8 serais fort obligé. Monsieur, de Touloir bieD me proeurer dee rensei- 
gnements exacts sur son compte. 

Veuillez, Je tous en supplie, pardonner la peine que Je vais tous causer 
et disposer de moi sans nulle réserve. 

Agrées, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

PLATNER. 



Hayre, le... 18.. 
MoMlenr J., à Paris. 

Nous sommet favorisés de votre lettre du 19 courant, par laquelle vous 
BOUS donnes ordre de compter à M. D. fils, contre votre wçu, une somme 
de fr. 60, que nous lut avons remise dès le 20 du courant. 

Bonne note est prise de votre circulaire du 16 de ce mois, où nous vojoos 
que M. L. R. a cessé de signer pour vous, et que vous aves donné votre 
procuration à M. A. J. S., dont vous nous remettes la signature. 

Vous nous avez permis. Monsieur et ami, de vous demander de temps en 
temps des informations sur la personne indiquée au bulletin ci-joint et 
noue prenons aujourd'hui cette liberté, parce que nous serons peut-être, 
avant peu, dans le cas de traiter quelques affaires pour lui. Dites-nous donc, 
sll vous plaît, quel crédit nous pourrions lui accorder en ce moment, et 
comptes d'avance que nous ferons usage de ce renseignement ayee la plus 
entière discrétion. 

Agrées nos salutations bien cordiales. 

V. HOMBERG, HOMBERG fbèiues et O. 



Havre, le... 18.. 
Monsieur J.*G. G., à Paris. 

Noos savons que la maison dont le nom est inscrit au bulletin ci-Joint 
vous est particulièrement connue ; nous venons donc réclamer de votre 
complaisance de nous fixer sur son compte d'une manière bien précise et 
bien exacte, en nous disant quel est le crédit moral et financier dont elle 
Jbuit, et jusqu'à quel point on peut y avoir confiance. 

Les informaliouâ que vous voudrez bien nous transmettre redlerout entre 



9S CORRCftPONfîANGB GOlfXERGIÂLB. 

DoiM ; noiH Tout en aurons une reeonnaiMwioe particallère, et noas noas 
eiUmeroDi beureax de pouToir, en nrhutb», fUre quelque efaoïe qui vous 
•oH uUle ou agréable. 

Nouft yooa lalaoïit de eœur. 

V. HOMBERG, HOMBERG frèrbs. 



Bordeaux, le... 18.. 
Honfienr J.-G. C, à Parla* 

J'ai reçu. Monsieur, la lettre que TOOi m'ares fUt lliomiear de m'éerire 
le 8 du eourant; J'y Toii aToe plaiilr que fous arei aoeepté ma traite sur 
TOUS de ft*. 8,600, pour le eomple de notre ami, M. G. S. Mull, d'Anveri. 

Auriei-Tous la bonté de me procurer des Informations sur la maison de 
Bar-le-Due dont tous trouTerei le nom ci-dessous. 

Cette maison a une grande réputation de fortune et de moralUé,eteomme 
j'ai fait aTec eiie une affaire asseï importante à déoouTert, Je désire savoir 
si sa réputation est méritée. Je pense qu'il f ous sera facile de tous procurer 
ces renseignements. 

Je TOUS remercie d'avance de la peine que tous prendres, et tous prie ds 
compter sur toute ma discrétion et ma reconnaissance. 

Agrées, Monsieur, mes sincères saiutaUons. 

H. DAGÂISAN. 



Boynes, le... 18.. 
Honsieur J.-G. G.« à Paris. 

S'il TOUS est possible de nous communiquer des renseignements sur la 
confiance que mérite la maison dont le nom est au bulletin ci-bas, vous 
nous obligere» beaucoup : nous pensons que vos relations dans la ville qu'elle 
habite vous mettront à même de vous en procurer de prompts et de positifs. 
Comptez d'avance sur notre discrétion, et reeeves-en nos remerciemeots 
bien sincères. 

Veuilles bien agi*éer nos salutations les plus cordiales. 

ANCEAU, BRIËRRE et Gie. 
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Paris, le... 18..« 
Monstenr J. L., à Paris^ 

M. L. St-B. s'est pfésenté ehes mol pour remplir ane plaee.Taeante dans 
mes bureaux; Il m'a dit avoir été employé longtemps dans votre maison. 

Son extérieur et ses manières préviennent en sa faveur ; mais je désire* 
rais eonnaître votre opinion sur sa eapaeité, son exactitude et sa probité, et 
même aussi le motif qui Ta fait sortir de vos bureaux. 

Yous m'obligerez beaucoup en me transmettant ces renseignements oon- 
fldentiels le plus tôt qu'il vous sera possible ; oomptei sur ma diserétioo 
pour tout ce qu'il vous eonviendra de m'apprendre. 

Yeuiilea bien agréer la nouvelle assurance de mon dévouement 

LERIGHE REVEO. 



Anvers, le... 18^ 
Monsieur J. 6., à Paris. 

J'ai l'honneur de vous confirmer ma lettre du M de l'écoulé, vous por- 
tant ma -remise de f^. 1,897 sur Marseille. 

Vous m'obligeres infiniment si vous vouliez me donner quelques rensei- 
gnements p<mtifs sur la moralité, la solidité et le genre d'affaires des 
deux maisons d-desfloos nommées, qui s'adressent à moi et me demandent 
conditions. 

J'ai rbonneor de vous salaer de cceor. 

J. LEGRELLE. 



Gognao, le... t8.« 
alonsieur J. G., à Paris. 

lïous avons reçu la lettre que vous nous aves fait l'honneur de nous 
adresser le 31 du mois dernier. 
Ci-Jointes, nous vous remettons deux premières de : 
Fr. 4,566 80 sur L. firères, i p 
4,300 » sur M. Jeune. ) 
Tenilles nous rendre le service d'en réclamer l'acceptation et de les tenir 
ensuite, l'une à la disposilion de sa copie, et l'autre au pouvoir de la se 
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IVoufl font MleoiHj Momâmr, bito 

Ta. GODABD et O*. 



Lllb^ le... 18.. 
tfeMfeim T. N. et P., à Paris. 

▼otra bttre do 18 eouruit nom portait on «|ipolBt de fr. M7 M «^, qai 
figure à votre crédit. 
▼oM poar Toot eooYrir : 

Fr« ede » PariiàTOO. 
400 • 30 eouruit. 



Pr. 1096 9 Dont crédit. 

▼eoillei, MonsSear, ne now en aecoter réeeptioii qa'à ToceacioDy pour 
éviter Ici porta de lettrée. 

Agréa noa saloUtlona bien eordialca. 

CHARVET ET Cte. 

P. S, Noos réclamons de Totre complaisance de Youioir bien nous donm^r 
des rcnieignemento positifii sor la personne inscrite au balletin d-joint. 
Yona potttez compter sar notre discrétion comme sor notre gratitado. 



Lyon, le... 18. 
Monsfear C, à Paris. 

Je TOUS confirme ma dernière da 17 courant, qai tous portait fr. 7,969 
50 c. sur Paris. 

Yoas m'obligerei en me procurant des informations aussi exactes que 
possible sur le crédit et b moralité de la maison inscrite au bulletin ci- 
anneié. Gomptci d'avance sur mes remerciements et ma discrétion. 

Agréai mes saluUtions cordiales. 

C. GASPARD- VWCëM. 
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Toalofi, le... 18... 
Le Beoeyeur général, à Monriear C, banquier, à Parii. 

J'ai l'honneur de tous confirmer ma dernière du 8 du courant. Le but 
de la présente est de vous prévenir que J*ai fourni sur tous mon mandat» 
n* 806, an 20 courant, ordre Gaillard fils, de : 

Fr. 120. Veuillez Vaecneillir au débit de mon compte. 

Ayant été informé qu'il était survenu quelques accidents an oommerce^de 
votre ville, je vous prierai de vouloir bien m'en donner les détails et de me 
faire connaître si le eommeroe à Marseille a pu être aflteeté de eet événement 
ou quelle inflnenoe il paraît j avoir exercée. 

Agréez mes salutations affectueuses. 

Par Tgrocuration de 

Ph. littardl 



Gand, le... 18. 
Monsieur G., à Paris. 

l'ai reçu successivement vos honorées des 7, 9 et 19 courant. Suivant la 
première, je vous ai crédité de fr. 6,808, 48 c, pour le montant de onze 
obligations de l'emprunt Guebhard, achetées pour mon compte, et qui me 
sont parvenues par la diligence. 

Les deui dernières n'exigeant point de réponse, il ne me reste qu'à vous 

saluer bien eordialeraent. 

HAERTENS PELCKMANS. 

P. S. Tons m'obligeriez en me donnant des renseignements sur la solidité 
et la moralité de la maison Indiquée sur le bulletin ci-joint Nous vous assu- 
rons d'avance de la plus stricte discrétion. 

Ledit. 



Gand, le... 18... 

Messieurs J. G., à Paris. 

J'ai bien reçu votre honorée du 31 du mois dernier, me remettant l'ex- 
trait de mon compte courant, arrêté au 31 décembre 1836 par un solde en 
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ma fltTear de fir. Wl. Par une de met procbiinei. Je Tooi dini le réralUt 
de TezameD qui en aora été fait. 

le YOiia remeti ei-Jointi i 

No 21,633. Fr. 600, aa B coorant lor Totre Tille, à votre débit; 

ffo Î3,638. Fr. 1,000, an 3 avril sur Livoorne, pour en soigner la négoeia- 
tloD, et dont vouft vondrei bien demander l'aeeeptation. 

I ne lerait agréable de reeevolr quelques renseignements sar les tirés. 
Comptes, Monsieur, sur ma discrétion, ainsi que sur ma reconnaissanœu 

Toire bien dévoué serviteur. 

Par procuration de Bertrand pare. 

BERTRAND fils. 



Toulon, le... 18.. 
Messieurs 0., banquier à Parte. 

J'ai l'honneur de vous eonflrmer dans tout son eontenn ma lettre dn 
17 août dernier. Privé depuis de vos nouvelles, Je viens vous prier aujour- 
d'hui de vouloir bien prendre note que M. V., de Florenee, a tiré sur voua 
le !«' do coorant on mandat de la somme de fr. 333, à un mois de date; 
Je vous serai obligé d'aceoelUlr cette disposition ao débit de mon eompte 
eliei vous. 

Agrées mes salotatloiis afliactoeoseB. 

J. LÉOTAUD. 

Veuilles me donner des nouvelles de votre santé et de votre ehdrefkmf lie; 
les affairés languissent tout à fait, ce qui m'empêehe de donner de l'aeti vite 
à nos relations. On a parié ici depuis deux semaines de trois faillites à Pa* 
rto, entre autres celle de G. Si vous pouves me fournir quelques renseigne* 
ments à cet égard, ainsi que sur l'état général de la placa^ vous m'obligeres 
tnfloiment. Mille et mille amitiés. 



Genève, le... 18.. 
Monsienr B., à Ghâlon-sur-SaAne. 

n j a quelque temps vous nous fîtes l'honneur de nous recommander 
madame la oomtesse de M.-Cih.{ une réserve particulière que vous noua 
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envoyâtes par la poste, nous fit tenir un peu sur noB gardes avoo coite 
dame. Elle habite la campagne, et soit qu'elle n'ait pas eu besoin de nos 
services» soit par crainte d'éprouver des refus de crédit, nous Tavons 
peu vue. 

Il paraît que ses manières un pea italiennes ont effarouché nos mœurs 
suisses, et il court, sur son compte, des bruits qui, vrais ou faux, pour- 
raient faire croire à de la légèreté; ne connaissant celte dame que sur une 
recommandation asses froide de vous, nous nous sommes abstenus de nous 
mêler aux conversations qui ont eu lieu à son sujet, mais nous disions ce- 
pendant qu'elle nous était recommandée par un de nés amis les plus respec- 
tables de Paris. 

L'hiver s'approche, et avec lui ses plaisirs, les réunions, les concerts, et 
les bals; madame la comtesse vient de nous voir pour nous demander d'être 
introduite à nos redoutes, d'être présentée dans nos sociétés, de participer 
enfin à l'intimité de nos familles. Dans toute antre eireonstance, nous re- 
garderions comme un devoir d'accéder à sa demande ; car une recomman-* 
dation do votre part a tant de poids à nos yeux qu'il n'y a rien que nous 
ne fassions en faveur des étrangers que vous nous adressez; mais, pour ne 
pas agir légèrement dans cette circonstance, nous venons vous supplier de 
vouloir bien nous écrire en particulier sur cette dame, et de nous dire qui 
elle est, et ce qu'elle est venue faire à Genève, en un mot comment eiie 
vous a été présentée. 

Mille pardons de voas importaner à ce sujet, mais vous comprendrei 
aisément combien est délicate notre position, et vous viendrei à notre 
aide. 

Comptes sur toute notre adresse et notre discrétion, si les renseigne- 
ments que vous nous donneres n'étaient pas favorables; mais si le publie 
était dans l'erreur, votre réponse nous serait un document utile pour le dé- 
tromper, et replacer madame la eomtesse de M.-Gh. au rang qui lui ap- 
partient. 

Dans l'attente d'une pnmpte réponse, nous tous présentons» Monsieur, 
nos salutations amicales. 

N.N.KTO. 

P. S. Nous n'avons pas besoin de réelamer de Totre complaisance le se- 
cret sur notre démarche de ce Jour. 
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AnTen,le..tl8..« 
Moosieor P. D., à Porli . 

Noas sommet faTorliéi, Monsieur, do tos honorées des 23 et 20 éeooléi 
dont le oontenn n'exige point de réponse. 

Nous prônons de noaTora la liberté do ▼ousremettro fr* hOO, inr A. P. 
de C*f à Paris. 

Teuillei en soigner Tencatisement à notre crédit, et agréer nos amicales 
salutations. 

DUBOIS et STEmBACH. 

P. S. Noos aurons probablement one cinquantaine de mille francs à né- 
gocier BOUS peu, sur la maison indiquée au bulletin ci-Joint. Quoique nous 
n'ayons pas le moindre doute sur sa parfaite solidité, nous tous sollicitons, 
Monsieur, de tooloir bien nous dire si elle continue à Jouir d'un premier 
crédit. 



Vienne, le*.. 18... 
Monsieur F. et O, à Paris. 

Nousavonsllionneur de tous prévenir que, pour nous conformer aux 
ordres de Monsieur G.-S. M.« de Cologne, nous avons pris la liberté de 
fournir sor tous, le 8 courant, 

Pr. 2,000 9 1 

8,000 9} à 2 mois, à notre ordre. 

6.000 »| 
Pr. 10,000 • 

en trois traites auxquelles tous Toudrei bien faire bon aecaell an débit de 
cet ami. 

Vous nous obligerei beaucoup en nous mandant on même temps ce que 
font ai^ourd'hui les maisons notées ci-bas ; si elles ont répai*é leurs pertes, 
si elles méritent nn crédit, et quel peut en dtre le chlffk^. Soyez assuré, 
Monsieur, de notre parfaite discrétion, et disposes à YOtre tour de nos ser- 
▼ices sans la moindre Téserve. 

Mous TOUS soumettons nos cours et avons rhonneur de vous saluer. 

S.-R. BOËHMAM. 
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Aagiute, le... 18.. 
Uonfileur J. L., à Parle. 

Privés de vos agréables neaTelles, nous profitons de l'époque du règle* 
ment de nos écritures pour tous traosmeitre le relevé de TOlre eompte cou- 
ranty qui ollbre en votre faveur, un solde de fir. 83$. 10 dont yeuillei nous 
débiter. 

Ayez, Monsieur, la complaisance de nous dire si la maison notée ei4)as 
continue à jouir d'un boncrédit, et si Ton peut toujours opérer avec elle en 
toute sécurité. 

Koui vous saluons bien amicalement. 

JEAN et G.-G. de HALDER. 



Londres» le... 18... 
MoDftieQf I.-6* C.t à Paris. 

Nous vous confirmons notre lettre délier, et vous jprions de nous faire 
connaître par retour du courrier si notre remise de fr. 10,000 sur Y. a été 
encaissée à l'échéance. 

Nous vous saluons cordialement. 

DARTHEZ ft'ères. 

P. S, Il nous serait Intéressant de reeevotr la liste [des maisons de Lon<* 
dres compromises dans les dernières faillites d'Italie, et le chiffre de leurs per- 
tes; vous nous obligerles Infiniment de nous communiquer aussi tout ce 
que vous pourrez en apprendre. 



Paris, le... 18..* 
H. A. S. jeune, à Bordeaux. 

Nous venons de nouveau recourir à votre obligeance pour vous prier de 
nous fixer sur le rOleque le quinquina joue sur votre place, et de nous dire 
.si, comme ici, cet article semble devoir fléchir. On nous offre, au Havre, 
une partie de 60 surons bonne et belle marchandise, que l'on obtiendrait, 
nous assure-t-on, à fir. 4. 50, E. (1), et 11 nous en est également offert id 
25 surons à fr. 4. 78, E. 

(4) £, veut dire : en entrêpCt', au conlraire, i,;sigQifieraU que les droits à acquitter 
soDi à la charge da vendeuri 
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Aja la boDté» Monsieur, de reeaeilllr rar cette éeoree toot les renseigne- 
ments que tous êtes à même de voat procurer, tant sur le monopole que 
•or les nouTelles qui arrivent du Pérou, en ayant la complaisance d'y ajou- 
ter vos observations et votre opinion personnelle, afin que nous puis^iona 
apprécier si le moment est favorable à l'achat d'une centaine de surons, 
dont nous serions disposés à faire l'aequisition pour approvisionner notre 
fabrique de solfate de quinine. 

Reeeves, Monsieur^ la nouvelle assurance de notre sincère affection. 

THIBOUMERTETGi- 



Strasbonrg, le... i8.. 
Messienn T. etO«, à Paris. 

Monsieur Ch. F., fils atné, de votre ville, nous témoigne le désir d'entrer 
en relations avec notre maison, et vous désigne. Messieurs, comme étant à 
même de nous donner des renseignements sur son compte. 

En conséquence, nous venons vous prier de nous transmettre des infor- 
mations précises sur sa solidité et sa moralité, et de nous dire quelle est l'im- 
portance du crédit que vous Jugeriez convenable de lui accorder. Comp- 
tes sur notre reconnaissance et notre discrétion comme nous nous reposons 
nous-mêmes sur votre entière sincérité. 

Nous saisissons eette occasion, Messieurs, de vous faire l'offre de nos ser- 
Tices i nous serions heureux qu'il se présentât quelque occasion pour vous 
de les utiliser : yeuillez y recourir sans réserve. 

Agréei l'assoranee de nos sentiments dévoués. 

Cb. ASBRUGK kt ASSENFELD. 



Strasbourg, le... 18... 
Messieurs H., à Paris. 

Le négociant de votre ville, dont le nom est inscrit au bulletin ci- 
annexé, désire se lier avec nous pour des affaires considérables qui nous 
mettraient souvent à découvert pour une somme de fr. 60 à 100,0)0: il 
nous a indiqué pour prendre des renseignements MM. V. et 0% auxquels 
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noos nous sommes adreatés ; mais comme les relations qu'il s'agit de nouer 
sont importantes, et que ces banquiers pourraient être déjà engagés avec lui, 
nous tiendrions à connaître votre opinion particulière et approfondie sur 
celle maison. 

Veuilles donc bien nous faire l'amitié de nous donner des renseignements 
les plus complets sur la fortune , la moralité et la prudence de ce négo- 
ciant, et nous dire l'importance du crédit que vous loi acoorderies tous* 
mêmes. 

Vous devei compter, Messieurs» sur l'usage discret que nous ferons dei 
avis que vous eroirez devoir nous donner, et sur notre reconnaissance poar 
ce service essentiel. 

Sans réserve à vos ordres, nous vous saluons bien affectueusement. 

Gh. ASBRUGK et ASSENFELD. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur J., en ville. 

Nous venons. Monsieur, réclamer do votre obligeance habituelle de faire 
accepter la traite ci-jointe de ducats 675.48 sur rïaples,et vous demander 
des renseignements sur le tiré. « 

Veuillez bien prier vos amis de garder cette première, quand elle sera 
acceptée, et de vous en donner l'avia. 

En cas de refus d'acceptation, ne faites pas de frais. 

Nous sommes vraiment honteux de vous causer tout cet embarras; ex- 
cusez-nous; vous savez aussi qu'à notre tour nous sommes entièrement à 
vos ordres. 

Vos bien dévoués serviteurs. 

Louis LEBëUF et G^*. 

P. s. Il est bien entendu que nous vous tiendrons compte do tous vos 
frais. 



Havre, le... 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

Nous sommes honorés de votre lettre du H courant, et, conformément h 
son contenu, nous vous avons débité de fr. 5,427. 65, pour le montant de 
dSâ piètics de 5 fr. SO c. que vous avez bien voulu placer à i p. 0/0 Uo 
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prime, en aeeovdant dix Jeun pour le paiement» ce dont doqi vont remer* 

CiODt. 

Obliges-noiu, Moniiear, de Doot dire» par retour da eourrier, li la per- 
ionne déaignée au bulletin ci-Joint mérite toajoun la même conflanoe.Noui 
TOQB dcmandont pardon de revenir si souvent à la charge, roala vous aave x 
que la partie qu'elle suit eat sujette à bien des chances , et vous nous aves 
d'ailleurs permis de vous en demander de temps en temps des ioformalions. 
Recevez d'avance nos remerciements, et comptes que nous en ferons usage 
avec la plus grande réserve. 

Voici deux petits appoints sur Paris de s 

Fr. 600 sur J. Ccsbron et C*, ) .„ .^ ^„^«i 

an 20 coorani* 



600 sur Thuret et O*. 






Fr. 1«100 ensemble^ dont nous tous prions de soigner la rentrée à 
notre crédit. 

Nous avons l'honneur de vous saluer bien cordialement. 

V« HOMBERG, HOMBERG FBiEES n C<«. 



Bordeaux, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

Noos sommes favorisés, Monsieur, de votre lettre do 28 du mois passé, et, 
d'après laulorlsatlon que vous nous donnes, nous allons tâcher de réunir 
un certain nombre de pièces d'or françaises, que nous vous enverrons par 
occasion. Nous nous aitacherons de préférence aux vieux louls^ et nous 
veillerons à ce qu'ils soient de bon poids. 

Nous notons que les pièces de 30 fr. valent dans ce moment ches vous 
fr., et les louis, au kilogramme, i i fr. Nous prendrons ces prix pour base: 
s'ils venaient & varier, veallles nous en prévenir. 

Nous vous prions do nous donner votre opinion sur la maison notée au 
bulletin indus. Comptes sur notre discrétion, ainsi que sur notre recon- 
naissance. 

Nous vous soumettons nos cours. Yotre papier direct, Hambourg et Âm- 
aterdam, sont raresi Londres à 25. 45 ; l'Espagne est sans afifaires. 

Noos avoua l'honneur de vous saluer bien amicalement. 

P. PORTAL ET O. 
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ADTen, le... 18... 
tteuieurg H. G. et Ci*, à Paris. 

En leur temps me sont parvenues tos honorées lettres des 27 et 31 dé- 
cembre dernier; d'accord sur leur contenU| je les passe sous silence. 

Ct-inclus, je tous remets 50 coupons espagnols, Guebhard, n? 46 J81 à 
46,800, dont je vous prie d'opérer l'encaissement à mon crédit. 

Le bat de la présente est de réclamer de votre obligeance de me rensei- 
gner complètement sur la maison dont le nom est inscrit au bulletin Inclus. 
Elle me demande de lui ouvrir un crédit considérable ; veuillez donc bien 
prendre des informations précises sur sa fortune, sa moralité et le degré 
de prudence qu'elle apporte dans ses affaires ; vous m'obligeriei même, en 
me fixant sur sa solidité, de m'indiquer l'importance du crédit que vous 
jugeriez convenable de lui accorder. 

Soyez persuadé, Monsieur, que je ferai usage de vos renseignements avec 
la plus grande discrétion, et croyez à ma vive reconnaissance et à l'empres- 
sement que je mettrais moi*m6me à vous être utile en pareille ou toute 
autre circonstance. 

J'ai rhonneur de vous saluer avec une parfaite considération. 

C. J. M. DEWOLP. 



Bâie, le... 18... 
Monsieur G., à Paris. 

Nous sommes favorisés, Monsieur, de votre lettre du 28 courant, qui 
nous prouve vos bonnes dispositions à animer nos relations. Nous vous 
sommes reconnaissants d'avoir songé à nous pour l'opération que vous 
voulez bien nous proposer, et qui consiste à recevoir dans nos magasins 
certaines parties d'éloITes expédiées d'Angleterre, que l'on viendra retirer, 
par caisse entière, contre le payement de leur prix. 

Avant de vous fixer posillvement sur nos conditions, nous désirerions 
faire un essai par une première opération, afin de pouvoir juger do 
la responsabilité qui s'y trouve attachée. Nous n'exigerons en cette cir- 
constance que notre simple commission de banque de f/3 p. 0/0 pour 
vous en remettre la contre-valeur sur Paris au cours de la place, et 1/2 p. 0/0 
du courtage ; les frais de douane et de magasinage, qui sont peu impor- 
tants, seront à votre charge. 
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Bonne doU «I priie du eontena de votre dreuUire, qui noue informe 
que Toui donnei votre proeoretlon à M. Gh. Z., en olwerTant que H. A. 
eontefTe les mêmes pouToin. 

Reeevei, Moniieur, Taiinranee de notre Meii parfaite eomidération. 

EHINGER ET O. 

P. S. Noue vous prioni de Toulolr bien noua donner des renseigncmenU 
précis sur la solidité et la moralltéde M. Th., propriétaire do petit bMel M. : 
comme il s'agit d'une opération d'emprunt hypothécaire , nous Youdrion» 
être fixés sur le rapport et la situation de cette propriété, autant que sur U 
réputation de M. Th. Ce que tous Toudrei bien nous dire sur son compte 
restera secret entre nous. 



CHAPITRE VI. 



lIEiVSEIGIfEnEWS 



OU RÉPONSES AUX DEMANDES D'INFORMATIONS. 



C'est une mission assez difficile que d'avoir à transmettre 
des renseignements sur une maison de commerce. 

£n effets il s'agit moins ici de la forme convenable à 
donner, que du fond essentiel dé la note à rédiger sur un 
sujet de cette importance. 

Certainement, le bon négociant parlera^ dans cette cir- 
constance^ avec la plus grande franchise à ses amis^ et les 
instruira de la situation vraie de la maison sur laquelle des 
renseignements sont réclamés ; il n'omettra, ni de citer les 
avantages particuliers qui la distinguent, ni de signaler les 
circonstances défavorables qui doivent modifier son crédit. 
En homme probe, il se dépouillera de tout esprit de rivalité^ 
s'il 7 a concurrence entre cette maison et lui^ comme il 
se défendra de l'entraînement inspiré par l'intérêt ou l'ami- 
tié qui pourrait le lier lui-même au chef de la maison sur 
laquelle on le questionne^ en un mot^ il s'exprimera selon 
sa conscience intime^ indépendamment de ses intérêts pro- 
pres ou de ses préventions personnelles. 

Lorsqu'on insère dans le corps de la lettre les renseigne- 
ments demandés^ on supprime le nom de la personne qu'ils 
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concernent^ et^ nous Tavons déjà dit dans le chapitre pré- 
cédent^ il est plus prudent encore de n'y rien dire^ et de 
renfermer les détails, sur lesquels on veut s'étendre^ dans 
une note séparée, sans signature et sans nom même de la 
maison qui en fait le sujet ; c'est par cette réserve extrême 
que certaines personnes entendent prévenir les conséquences 
fâcheuses que le hasard^ l'imprudence ou l'indiscrétion 
pourraient entraîner. 

La seule règle à donner pour cette note détachée, c'est 
qu'elle doit être brève et substantielle. 

On 7 passe succinctement en revue chacune des bases 
essentielles sur lesquelles reposent en général le crédit, les 
capitaux présumés de la maison, l'habileté du chef, sa pru- 
dence en affaires et sa moralité ; on y parle, en outre, des 
circonstances particulières capables d'influer sur le crédit, 
ou qu'on a Jugées devoir intéresser plus spécialement l'ami 
qui nous interroge. 

Ceci s'applique aux renseignements qu'il s'agit de donner 
approfondis et complets, car, dans les cas ordinaires, la 
plupart des maisons se contentent de dire laconiquement : 
Cette maison est de tout crédit; ou : elle est mauvaise ; ou : 
elle passe pour bonne ; ou : elle est faible. 

Quelques personnes fixent le chiffre et l'importance du 
crédit qu'elles accorderaient elles-mêmes; d'autres, plus 
circonspectes, restent dans les généralités. 

Certains commerçants, après avoir donné sincèrement leur 
avis, ajoutent cette restriction singulière : sans aucune res- 
ponsabilité de notre part» Cette mention est parfaitement 
inutile, et tout le monde doit savoir que, pour des rensei- 
gnements donnés, il n'y a aucune responsabilité légale, ni 
même morale, en ce sens qu'on agit là selon ses convictions 
ou sa conscience, et sans autre intérêt que celui d'obliger. 

Quant aux demandes de renseignements sur des mar- 
chandises ou autres sujets divers, les réponses à faire sont 
moins l'œuvre du rédacteur d'une correspondance, que 
Topinion d'un négociant expérimenté. Il faut pour donner 
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des renseignements sur les qualités et les défauts des mar- 
chandises^ des notions spéciales qui ne sont pas de notre 
sujet. Nous nous bornerons à dire que les demandes de ce 
genre donnent lieu à des réponses annonçant renvoi d'é- 
chantillons^ ou les échantillons eux-mêmes appendus i la 
lettre s'ils sont d'un très-petit volume 5 ces mêmes lettres 
portent souvent aussi des factures simulées d'achat, des 
comptes de ventes également simulées ; factures et comptes 
sur lesquels on fait figurer les plus petits détails de frais^ 
fort utiles à connaître en certains cas. 



' PariSi le... 18.. 

tfomleur F. I.» è Ptrit. 

NoQB connaissons, Monsieur, H. G. comme ayant travaillé dans la maison 
de feu Honslear W.,de Marseille, et eommes'y étant toujours conduit d'une 
manière honorable. Nous pensons qa'en établissant lui-même une maison à 
Marseille et nne antre à Âlicante, il l'aura fait d'après les principes de sa- 
gesse et de probité qui dirigeaient son aneien chef. 

Quant à ses moyens pécuniaires nous ne les connaissons pas ; mais ses 
précédents sont pour nous une garantie qu'il oe fera que des opérations 
proportionnées atres ses ressources. 

Tout eeci ^m woir^ préjudice ni garantie^ s'U ymis pltlt. 

Agrées, Monsienr, nos civilités distinguées. 

PIEBRUGUËS YËRMNâG. 



Paris, le..« 18.. 
Monsieur , à Rouen. 

Par votre lettre du 23 courant, tous nous demandes des Informations sur 
le crédit que peut mériter la maison B., de Naples. 
r^os rapports avee celte maison nous permettent de tous renseigner sur son 
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compte; elle est honorable, et nous n'bëtlterlont pas à lai aeeorder un cré- 
dit de 12 à 15,00(1 franei, à reooaveler an fur et à meioro que des ooutrer- 
tures successives le renfermeraient dans cette limite. 

Veuillez faire usage de cet avis sans noire responsabilité, quoique 
pendant ii émane de notre conviction. 

Agrées, Monsieur, nos civilités empressées. 

MAILLET BT BRAZIER. 



Paris, le... 18.. 

Messieurs J. Laffitte et G** ont Thonneur de présenter leurs civilités à 
Mestfieurs T. N. et P. atné, et de leur transmettre , sous ce pli , la note des 
renseignements qu'ils ont demandés, et qui leur est remise par leurs amis 
de Dunkerque. 

< La maison D. Jouit à Dunkerque d'une considération et d'on crédit que 
• nous jugeons bien mérités et que consolide toujours davantage la sagesse 
» comme la modestie de sa vie. Elle ne passe pas pour riche, maié son capital 
> est, dit-on, plus que suffisant pour ses afifaires qu'elle conduit d'ailleurs 
9 avec autant d'intelligence que d'exactitude. » 



uC... 18.. 

Messieurs Mallet frères et O ont Thonneur de saluer Monsieur J.G. G., 
et répondent à son billet d'hier que la maison y dénommée leur est connue 
pour mériter toute confiance; ils lui feraient volontiers un ci*édil de cin- 
quante mille francs. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur B., à Rouen. 

La personne sur laquelle vous me demandes des renseignements est un 
des plus riches propriétaires de ce département; il fait valoir les forges qui 
dé|»endenl de la terre qu'il habite toute Tannée. 

Des dépenses asecz cuuâiUéfablcs pour couàlruclions d'uâiues, joinlcs à dts 
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payements très-forts qu'il a dû faire à sa sœur pour loi remboarser sa portion 
dans la terre qu'il a eue en partage, peuvent l'avoir gêné dans ses aifaires 
sans que cela puisse en rien porter atteinte à sa solvabililé. 

Sa fortune immobilière est estimée plus de douze cent mille francs, sans 
parler de celle de sa femme, qu'il vient de perdre, et qui laisse à ses enfants 
de irès-belIes espérances. M. R. jouit d'une considération bien méritée ; lié 
d'affaires avec loi, je lui accorde on crédit très-étendo, lorsqu'il le désire. 

Agrées mes sincères salotations. 

DUBOISGÉRANT. 



Bordeaux, le.«. 18..; 
Bfonsleur J.-G. C, & Paris. ^ 

Je me bâte de répondre à votre honorée do 35 courant, qoe la maison J.-B. 
oncle et neveu, mérite tout crédit. Elle opère principalement sur les sucres 
et jouit d'une réputation de moralité de toute satisfaction. Cette famille a 
fait de forts héritages et possède de beaux Immeubles. 

Quant à la seconde maison, J. R. P., c'est autre chose; ses moyens sont 
peu connus ; elle fait le commerce des vins et eaux-de-vie, et ne jouit ici que 
d'an crédit très-limité. 

Voilà pour le moment ce qoe je puis vous transmettre sur ces deux maisons. 
Aa surplus je suis fort à vos ordres pour tout ce qui pourra vousMre utile sur 
cette place^ mes relations avec le haut et le petit commerce me mettant à 
même de vous donner tous les renseignements que vous pooves désirer. 

J'aurai sous peo de jours qoelqoes remises à vous faire; en attendant je 
vous salue de tout mon cœur. 

S.4. BEYERMAN. 



Londres, le... 18. 
Monsieur J. et Gt«, ao Havre. 

Nous sommes favorisés de votre lettre do i» eoorant, renfermant une pre- 
mière de change de liv. 250, sur Couit et O», que nous gardons en règle à 
la disposition de la seconde ; elle écherra le 12 du prochain. 

Des trois maisons que vous nous cites, nous considérons comme bonnes 
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kt é&n pnmlèrwi qoMit à la troisièiM, nous ferons prendre des renseL 
gBMMBte à Muiab€it«r et tous en communiquerons le résultai. 

ReeeTeSy eher Monsieur, nos salutations sincères, 

DARTHBZ nfcnts. 

P. 5. trli-partlcuUer.ToQt en vous disant que nous croyons la maison R. 
bonne, comme c'est en effet notre opinion quant au présent, U est Juste de 
TOUS dire confidentiellement qu'elle ne Jouit pas d'une réputation libre de 
toute censure; cette censure porte sur un manque de délicatesse et de scru- 
pule dans les affaires, dont, ayec ou sans raison, bon nombre d'indiyldus 
•e plaignent, de mantire à diminuer le grand crédit dont jouissait aulrefois 
cette maison* 



Paris, le... 18.. 
Monsieur l.-G. C... en ville. 

Monsieur V., de Gand, aoos ftit donné, en 1847, par un de nos Intimes 
amis de cette TiUe, comme une maison très-solide. Depuis nous n'ayons pas 
eu occasion de renouyeler nos Informations ; elle nous garanliesait les opé- 
rations que faisait une autre maison de Gand, yraisemblablement sous son 
Infloence. 

Ce sopt les seuls rapporta qoa nous ayons eus avee elles, et dont nous n'a- 
yons en qu'à nous louer. 

Nous sommée lâchés de ne pouvoir tous donner des rensetgnemento plus 
détaillés; tous nous troayerei toqjours empressés à tous être utiles ou 
agréables, et à tous prou? er notre bien affectueux défouement. 

Nous atont l'honneur do tous saluer. 

MÀRTlNt PUËCH ET a^. 



Moiisleiif elaml, 

C'est réellement sur ma recommandation que Monsieur V., de cette Tiile, 
s'est adressé à tous pour des opérations qull ayait, me disait>ii, àfaireeffee- 
tuer sur votre place. Tous pouvea, sans hésiter, tous embarquera pleiues 
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Toiles ATM cette mtlsoii. Ce eont d'abord de trèe-homiAlei geni ; Itojoals^ 
sent do premlef erédit, et je ne ferais aoeane diflleolté de lear en Moorder 
ao besoin pour eent mille franes à la fols. 

Quant à la personne ponr eompte de laquelle Mottsieor Y. toos marque 
qall traite, Je Tooa eomeiUeraii de ne rien ftdre sans la garantte de mon 
reeommandé. 

Votre d<f ottéf 

H. P. 



Anyersje... 18.M 
tfonstenr J.-G. G., à Paris. 

La personne sur laquelle tous me demandes des renseignements est le flis 
atné de Monsieur A.«L. C, que Je tous ai recommandé autrefois ; il appar- 
tient à une famille distinguée de cette Tille. 

Ce Jeune bomme, dont les parents sont très«rlcheS| fait quelques opéra- 
tions sur les fonds publics, du consentement de son père qui lui a fourni une 
.eontaine de mille francs. U est très-aelif, très-intelligent et peu dépensier. 
M'ai sa caisse depuis quatre ans, et Je ne tous dissimule pas que je lui ao- 
Icorde Tolontiers, pour quelques Jours^ un déoouTcrt de trente mille francs. 

Cependant, comme le maniement des fonds publics est toujours dangereux 
^et dégénère souTeot en spéculations outrées , Je pense qu'il faut agir aveo 
prudence lorsqu'on travaille aTee les maisons qui s'j liTrent. 

J'ai Tbonneurde tous saluer de oœur. 

J.-J. GLUL. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur P. R..., à Paris. 

J'ai eu l'honneur de receyoir suocesslTementi Monsieur^ tos lellres des 
19 octobre et 2 courant. 

La première exige mes remerciements pour tout ee qu'elle contient d'o^ 
bligeant, ainsi que pour TOtre réponse détaillée aux renseignements que 
J'ayais pris la liberté de réclamer de vous. 

Par la seconde, tous m'adresses la copie d'une demande conûdenlielle 
qui TOUS a été faite par tos amis d'Hambourg. 

La maison qui les occupe a fixé également mon attention, à raison des 
traites nombreuses qu'elle fournil sur le Nord, et, quoiqu'elle Jouisse encore 
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d'un bon crédit» il est eerUln qu'elle ne Dégode pas «oui favorablement 
que deirmit le faire noe maiton de ion rang. Cependaut, ai les opérations de 
banque aont la suite de tes entrepriMS en marebandiMS, elles peuvent bien 
afoir lieu sani qu'on en eonçoive des eraintei sur son eompte» ei eommo 
J'ai une grande eonflaoee dans sa moralité. Je pense qu'on peut sans danger 
travailler avec elle. 

Touseoneevrei, Monsieur, qu'il n'est pas toujours fadle de eonnaître bien 
AMtementIa position d'une maison. Souvent, sans que sa fortune ait éprouvé 
d'atteinte, son erédit peut s'altérer beaucoup , par cela seul qu'elle en fait 
usage sans y mettre tout le ménagement que eommanderait une réserve 
bien entendue. 

Voilà, Monsieur, tout ee que je puis répondre aux informations que vous 
réclames de moi ; Je compte sur votre discrétion. 

J'ai l'bonneur de vous saluer bien affectueusement. 

OTARD. 



Messieurs Delessert et O ont l'honneur de saluer Monsieur J.-G. G. et de 
loi transmettre leslnrormations les plus récentes qu'ils aient eux-mêmes re- 
çues sur la maison de Besançon dont il leur parle : 

« Je pense qu'on peut travailler sans crainte avec elle en lui accordant un 
crédit de quinze à vingt mille francs (juin i84i) — erédit de vingt à trente 
mille flranes (19 mars 1843) — crédit de quinze à vingt mille francs (9 mal 
(1845). » 

Depuis huit ans environ qu'ils travaillent afec cette maison. Messieurs 
Delessert et O n'ont eu qu'à se louer de leurs rapports avec elle ; ils lui font 
eux-mêmes un eréditde douze à quinze mille francs. Ils ont été toujours bien 
réglés, cependant ce n'a pas été quelquefois sans que Messieurs Delessert et 
O» aient été obligés de lui demander des remises. 

Monsieur J.-G. G. voudra bien faire usage de ces renseignements avec sa 
discrétion ordinaire. 



Bordeaux, le... 18... 

Monsieur F., courtier maritime à Bordeaux. 

J'ai reçu votre demande de renseignements relatÎTement au navire le T/- 
Ugraphe, qui rient d'arriver des mers du Sud. 
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Ayant fait opérer 80D déchargement, j'ai eu l'occasion de l'examiner pcra- 
puleusement et je puis Toas asiurer que e*est on bon et beau nayire parfai- 
tement ourdiîlé, d'une marclie extraordinaire, et que, sous tous ces rapports, 
iljouitdans lesprincipàux porisdu Chili et du Pérou de la plus haute réputa- 
tion. Cette supériorité lui a valu un fret complet, tandis que la plupart des 
navires qui nous arrivent de ces pays viennent à faux fret; d'autres, même, 
sont forcés d'aller Jusque sur les côtes de l'Inde pour chercher à s'utiliser. 

Ce navire a trois màts; il a été construit à Lorienten 1821. En 1826, il 
a été caréné et doublé en cuivre neuf, sur lequel il a fait deux voyages ; il 
jauge 412 tonneaux. Quelques réparations peu importantes le peuvent mettre 
en état de recommencer un voyage semblable à celui qu'il vient de faire. 

Je pourrai ultérieurement entrer dans plus de détails relativement aux: 
objets d'ustensiles. 

Agrées l'assurance de ma considération distinguée. 

CELLERIER, capitaine. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur et cher collègue. 

Monsieur Lh., rue de Charonne, nous a été indiqué comme n* 2 (1) dans 
sa classe; l'autre m'est inconnu; aussitôt que J'en aurai des informations. 
Je m'empresserai de vous les transmettre. 

Reeeves l'assurance de ma considération la plus distinguée. 

Charles VERNES. 



Amsterdam, le... 18... 
Monsieur J. C, à Parte. 

Je me réfère à ma dernière du 21 de ce mois. Depuis lors j'ai reçu votro 
honorée du 18, renfermant un e£Fet de fr. 534 sûr L ; votre compte en est 
crédité. Il ne m'est pas possible de trouver un effet de pareille somme à vous 
remettre. Je le ferai à la première occasion. 

C'est avec bien de la peine que j'apprends que vous Êtes créancier pour 
une somme considérable de la maison en question. Je me chargerai voloo- 

(I) C'est par des numéros indiquant les différents degrés de crédit, qu'à la Baniuo 
de France tous les commerçaDts de Paiis se trouvent rangés et désignes. 

S 



114 GORRESPONDANCB COtfVERCIALE. 

tien de yotre procuration, et tâcherai de sauTegarder vos intérèta autant 
que iee eireonatances le permettront. 

Juiqu'id il n'ett pas qoertion d'une faillite prononcée, puisque la maison 
acquitte exactement ses acceptations, secondée à la yérité par les tireurs 
qui procurent les fonds ; mais pour tout le reste, il paratt qull y aune sus- 
pension tacite on au moins provisoire. EnQn, Moniiour, je ne manquerai 
pas de TOUS communiquer tout ce qui Tiendra à ma eunnaissance rolatiTe- 
ment à oette triste affaire. 

En attendant. J'ai llionneur de tous saluer. 

NICOLAS DOUVY. 

P. S, — > AQJourd'liuIy en Bourse, on m*a assuré que la maison de B. a 
réellement suspendu ses pajfcments. 



HaTre, le». 18... 
MonsleorJ., à Paris. 

Noua sommes honorés de Totre lettre d'hier, par Inquelle tous nous rc- 
toornez deux premières en règle de fr. 6,000 et 10,000. 

La maison sur laquelle vous nous demandez des informations est dirigée 
par deux Jeunes gens qui ont déjà fait de mauvaises affaires. Appuyés par 
leur famille, qu'on dit fort respectable. Us ont formé un nouvel établisse- 
ment qui paraît marcher assex bien ; mais ils ne peuvent pas encore jouir 
d'une grande confiance. La suite prouTera si Texpérience fâcheuse qu'ils ont 
faite a rendu ces Jeunes négociants aussi prudents que Teilgent les circon* 
•tances actuelles. 

Recevez nos salutations bien cordiales. 

Ve HOMBËRG, HOMBERG frères et O. 



Dnnkerqoe,le... f8... 
Messieurs T. et P. atné, à Paris. 

J'ai reçu en son temps TOlre lettre du 7 courant et je viens vous annorrrr 
que le malheurcontinue à poursuivre vos fers revenus d'Angleterre. Le nnvire 
la Petite-Pauline, capitaine Beline, abord duquel je les aide nouveau char- 
gés pour Cherbourg, est sorti Iiier soir avec un beau temps, à la même marée 
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qu'eayiron une quarantaine d'autres b&timento ; lèvent ^tantdeYenn calme, 
le courant Ta porté sur un bane à une lieue du port, où il s'est défoncé aprôs 
avoir donné deux ou trois coups de talon : le eapitalne et l'équipage n'ont en 
que le temps de s'embarquer dans la chaloupe pour se sauter, sans ayolr pu 
prendre leurs effets à usage de corps, et tout fait craindre quil n'y aura rien 
à en retirer. 11 y aura trois autres nafirw dans le même cas, de l'un desquels 
dit-on, réquipage a péri. 

On annonce que plusieurs antres bAtlments sont k laeôte; il fait un brouil- 
lard assez épais qui empêche d'appr^ier tout le mal. 

Je suis bien peiné. Messieurs, d'avoir un pareil sinistre à tous annoncer. 
Je ne vous en entretiendrai plus, à moins qu'on ne sauve quelque chose 
00 que vous ayei besoin de pièces, si vous êtes assurés. 

J'ai rUouneur de vous saluer. 

H. DESSURNE. 



ParUi le«., I8««. 
Monsieur et ami. 

Je viens, en réponse à votre demande, vous transmettre les renseignements 
que nous recevons d'Amiens. 

On nous dit que les faillites qui ont eu lieu sont si peu de chose, qu'il est 
étonnant que l'on s'en soit occupé au dehors. 

La maison F. B. etD" ne s'y trouve que pour fr« f,800, elle est million- 
naire. 

La maison G et Â. ne peut y être intéressée, attendu qu'elle ne vend que 
de la laine peignée. 

Cette maison, qui ne vaut pas à beauconp près la première» mérite néan- 
moins un certain crédit. 

Teuillez croire au sincère attachement de votre tout dévoué , 

ATGËR. 



Amiens, le... f 8.«* 
Messleon T. et P. aîné» ft Paris* 

Nous vous dirons. Messieurs, en réijonse à la lettre que voue nous avet 
fait l'honneur de noua écrire hier, que la maison S. frères jouit sur cette 
place d'un erédit étendp et mérité, parée qu'elle opère avee probité et sa« 
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gme. Cal Heisieun ne jouinent que d'une modeste fortune, mais Us eont 
très-dreonipeets dans leun dépenies; nous n'hésiterions pas à leur accorder 
on crédit de SO, 30 et même jusqu'à 50 mille franes. . 

Notre opinion se trouve amplement confirmée par les avis que nous venons 
de reeneillir de nos amis et banquiers de cette ville. 

Heureux de vous 6tre Ici de quelque ntilité nous serons toujours à votre 
disposition en semblable ou tout autre circonstance. 

Nous avons l'honneur de vous saluer sincèrement. 

DUMONT FRÈBES ET DUUOIS. 



Nice, le... 18... 
Honsicnr J. L.» à Paris. 

Nous avons reçu la lettre dont vous nous avex honorés le 17 novembre cou- 
rant. En réponse nous vous dirons franchement que la personne sur laquelle 
vous nous demandes des renseignements est un faiseur de dupes, et nous 
vous plaindrions bien si tous avies affaire à lui. G*est un étranger qui est id 
depuis quelques années seulement» mais en y prolongeant son séjour, il n'ac- 
quiert pas une meilleure réputation. Vous n'êtes pas le seul qui vous in- 
formiez sur son compte; il est à présumer qu'il n'agrandit le cercle de ses 
relations que pour augmenter celui de ses opérations déloyales. 

Monsieur et Madame Duval, vos recommandés, n'ont point encore paru. 
Nous le regrettons, parce que nous aurions profité de cette circonstance pour 
TOUS prouver. Monsieur, tout le cas que nous faisons des personnes qui se 
présentent sous vos auspices, et munies de vos lettres de recommandation. 

Constamment à vos ordres, nous vous prions de recevoir Tassurance de 
notre considération distinguée. 

THAIN FBÈRES. 



Havre, le... 13...' 
Monsieur J.-G., à Paris. 

Nous sommes honorés de votre lettre d'hier, et avons retiré, avec protêt 
de non-acceptation, notre première sur Sommier, de fr. 8,000. Nous en avon« 
déchargé votre compte, et vous créditons defr. 17,86 c, pour frais de l'acte. 

La personne dont vous vous informes est un très-jeune homme qui a tra- 
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Taillé sagement josqulci et ne fait qae peu d'affaires. Noos ne connaissons 
pas ses moyens pécuniaires, mais nous ne pensons pas quMIs soient eon&i- 
dérables. On dit cependant qu'il tient à one famille aisée de la Suisse. 
Voilà tout ce que no us pouvons tous dire sur son compte. 

Nous TOUS saluons de cœur. 

Ve HOMBERG, HOMBERG nftRES et C\ 



Anvers, le... 18... 
Monsieur C, à Paris. 

La maison J.-G. L.,à Bruxelles, sur laquelle tous me remetteifr. 11,800, 
a fait, par la débâcle des fonds espagnols, des pertes énormes qu'on évalue 
à plus d'un million. On dit qu'elle est en liquidation, et que sa famille 
payera tout, à condition qu'elle cessera entièrement ses opérations. 

Le mariage de M. H. L. qui deTait se conclure demain avec mademoiselle L. 
fille de M. T., est, à cause de cet événement, relardé d'un mois. Je ne con- 
nais pas la position de M. H. L., dans toute cette affaire, mais Je ne doute 
nullement que les fr. 11,500 ne soient payés à présentation. 

Ma prochaine vons donnera d'autres détails. 

Vos bien dévoués serriteurs. 

ROBIN FRtoBS. 



Lyon, le... 18... 
Monsieur F*, à Paris. 

J'ai reçu,Monsieur> la lettre que TOusm'aTes fait l'honneur dem'adresser 
le 16 courant. Je tous remercie d'abord des choses obligeantes que tous me 
dites. Je n'ai pas été moins fiUitté de faire votre connaissance personnelle. Je 
désire beaucoup que tous me mettiez à même d'être utile k TOtre maison 
et de lui prouTcr tout mon déTouement. 

La maison sur laquelle tous réclames des informations Jouit toujours Ici 
d'un bon crédit, et fait ses affaires aTee aisance. Je lui crois une belle fortune, 
mais sans pouvoir la préciser. Le chef a eu longtemps en main une somme do 
plusieurs centaines de mille francs, provenant de la succession de son cousin 
mort à Paris. Il devait garder cea fonds Jusqu'à la majorité do TeuCiint hé* 
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rltierda défont. Cet hériUer étant mort lui-même, les fonds ont étérem- 
iMurtés à qui de droit, et la maiion n'a pu moins continué à marcher 
aTec facilité. Son crédit est resté le mÊme» et elle Jouit maintenant de la 
même conflance. 

J'ai TU aTec plaisir que votre maison n'a aucun intérêt dans toutes les 
mauvaises affaires surt enues à Paris, à Liondres et dana llntérieur. Grâce 
k Dieu, II en est de même pour ma maison. 

Je TOUS prie. Monsieur, d'agréer mot lalatatloos sineèrea. 

JEAN Boirroux. 



Paris, le... 18... 
Monsieur C, à Parla. 

Nous a?ous reçu, Monsieur, la lettre que voua nous ates fait l'honneur 
de nous écrire hier. 

Nous TOUS renouvelons tous nos remerciements de la complaisance que 
vous aves eue pour nous en eette circonstance. 

Trop heureux de pouvoir, à notre tour, vous être de quelque utilité, nous 
nous empressons de vous apprendre que la maison sur laquelle vous nous 
demandes des renseignements Jouit d'une réputation sans tache sous le 
double rapport de la probité et de l'exactitude ; mais nous devons en mémo 
temps à la vérité de vous dire qu'elle n*a pas une grande fortune. Ses 
moyens ne sont malheureusement pas au niveau de la moralité qu'on lui 
attribue généralement et avec justice. Noos tous prions de vouloir ijien 
faire usage de ces avis avec discrétion. 

Dans l'attente de quelque autre occasion propre à vous prouver tonte 
l'étendue et l'ardeur de notre dévouement, nous vous présentons. Monsieur, 
les expressions sincères de notre parraite coDiidératioo* 

GUITTON ET Q% 



Bordeaux, le... i8.*. 
Monsieur J« G., à Paris. 

Nous sommet honorés, Monsieur, de votre lettre du 10 courani; 
Vous nous adresses : 

F. 1,973 09 c, sur Deyssao et Gaultier, Bordeaux, à TOtre crédit, 
^ous aurions été charmés qu'il vous eOt convenu d'accepter l'intérêt que 
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noui Toui avons offert dans notre expédition pour les Grandes^Indes. li 
faut espérer que nous serons plus heureux dans une antre eirconstance. Si. 
TOUS avez quelque ami qui Touille courir celle chanoe, nous lui donneront 
tous les renseignements nécessaires* 

Nous TOUS soumettons la cole de nos changes, et nous avons l'honneur 
de TOUS saluer amicalement* 

P. PORTAL ET Cl*. 

P» 5. Nous recoTons à rinstant Totre lettre du 12, qui nous demande des 
informations sur une maison de notre Tille. Cette maison, sans être riche. 
Jouit d'un assez bon crédit sur notre place, et nous nrenons Tolontlers de 
son papier pour dix à doute mille francs. 



Bordeaux, lo..* 18.., 
Monsieur L., à Paris. 

Nous répondons à TOtre agréable lettre du 28 du mois dernier. 

Depuis quelques Jours le temps se comporte bien mal pour notre récolte 
en Tin : nous avons des pluies continuelles, le Jour et la nuit sont presque 
froids, et la maturité s*opère bien lentement. Jusqu'à présent il n'y a pas 
grand mal, mais il pourrait y en avoir beaucoup si la pluie continuait; 
dans aucun cas nous n'aurons une récolte aussi abondante qu'on s'en était 
flatté d'abord, et nous ne ferons pas plus de vin que Tan dernier. Quant à 
la qualité on ne peut rien en dire encore, mais on peut douter qu'elle vaille 
celle de la dernière récolte. 

Les spiritueux sont en Toie de baisse : les 3/6 sont de 8 f. 22 o. 1/2 à 5 f. 
25 e. Ils sont à S f. 10 c. pour octobre et novembre, 5 f. pour les quatre pre- 
miers mois de l'année prochaine. Les eaux-de-vie d'Ârmagnae sont à 180 f. 
Ifons avons un nouvel arrivage de 100 galons de rhum; il est assez probable 
qu'il fera iféchir un peu nos prix ; les derniers achats se sont encore faits 
à 7 f. 35 c. et 7 f. 50 c, de 20 à 21 degrés : ils étaient très-droits de goût et 
d'une sève assez agréable. 

Les poivres, qui paraissaient devoir prochainement augmenter, sont au- 
jourd'hui fort calmes : l'intérieur ne demande absolument rien, et l'étranger 
ne donne point d'ordre: cependant il nous reste encore plus de 20,000 quin* 
taux de lourd ou demi-lourd, et on nous assure en outre que le Havre en 
recevra prochainement une ou deux cargaisons. Selon nous, il ne convient 
pas, pour le mouGut; de toucher à ci;l article j sans doute il est en de très- 
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bonnes maint, malt iMdétenleorinepeuvent le eontommer, et l'intérieur pa* 
ratt bien approvisionné: on aehèle les lourds à 00 c, les demi-lourds à 88 c. 

Nousn*aTons eneore rien fait en prunes ; nous croyons que noe prix bais- 
seront vers la fin du mois; si nos espérances se réalisenti nous comptons en 
acheter pour notre compte SOO ou 1,000 quintaux : il n'y a Jamais d'argent 
à perdre lorsqu'on achète ce fruit à prix modéré. 

Les sucres et cafés sont très-calmen, et sont complètement négligés. 

Nous vous remettons ci-après la note des arrivages; «oyes si dans le nom- 
bre des marchandises importées, Il en est quelques-unes de nature à donner 
lieu à une affaire entre nous; soyei oertain que nous nous en occuperons 
avec zèle et activité. Notre sage réserve, notre prudence en affaires, vous 
sont assez connues sans doute pour que vous ne pulssies douter que jamais 
nous ne nous occuperons d'une opération sans l'avoir bien raisonnée, et 
sans en avoir ealeulé toutes les ebanoes. 

Nous TOUS saluons de bon cœur, 

J.-G. DAVAL ET Ole. 

Trois navires venant de la Martinique et de la Guadeloupe, Importent : 
1,COO barriques sucre brut. 1:20 galons de rhum. 

14 tierçons café. 1 grenier bois de Campêche. 

Par trois navires venant des mers du Sud : 
8,500 quintaux de salpêtre. 375 saumons (étaln du Pérou). 

460 surons quioa kaliesaya. 4ii0 quintaux cuivre (en saumon). 

!?50 — roulés. 

250 ^ ratbania. 130 quintaux vieux cuivre. 

0,000 cuirs. 40 — oacre de perle. 



CHAPITRE VIL 



ATIS D'BXPÉDITIOW» 



AVEC FACTURES DE VENTE, DE TRAITES TIRÉES, D'aRRIVÉE DE 
NAVIRES, d'entrée DE MARCHANDISES ÉTRANGÂRES, ETC. 



On a souvent à donner avis d'expédition de marchandises^ 
de traites tirées sur un correspondant^ de Farrivée d'un na- 
vire, et autres avis de toutes natures. 

Les lettres d'avis d'un envoi doivent donner l'indication 
de la voie choisie pour le transport, du délai convenu, quel- 
quefois le duplicata de la lettre de voiture^ et toujours la 
facture des marchandises expédiées. 

11 est d'usage de porter d'une manière saillante, et à la 
ligne, le montant de cette facture, et d'inviter Tacheteur à 
nous en créditer. 

Souvent, on accompagne l'avis d'expédition» et la remise 
de la facture, de réflexions sur les marchandises expédiées^ 
soit que le choix paraisse remarquable, soit que certains ar- 
ticles laissent quelque chose à désirer ; enfin on y insère 
toutes les observations utiles, se rapportant à l'envoi dont ou 
remet la facture. 

Lorsqu'on tire sur un correspondant, il est d'obligation 
de lui donner aussitôt avis du montant de l'échéance de la 
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traite^ et de Tinformer du crédit qui en a été porté i son 
compte ; enfin on recommande cette traite à son bon accueil. 

On envoie aussi des traites à l'acceptation, avec prière de 
les renvoyer revêtues de cette formalité. 

Enfin, il est une infinité d'autres avis de toute espèce qui 
donnent lieu à des lettres trop variées pour être considérées 
d'une manière générale^ mais qui ne présentent^ d'ailleurs, 
aucune difficulté. 



BordetQK, le... 18.. 
Ilonstear L., à Rouen. 

Je me réfère à ma dernière dn 15 du mois dernier. 

Je ▼cas annonce areo plaisir que le eapitaine qui va mettre à la Tolla 
eous peo de Jours a reçu hier vos dix-huit tonneaux de Tin de Médoc. Voua 
en trouverez bous ce pli le connaissement et la facture s'élevant à 

Fr. 6,3tl, dont J'ai débité votre compte au 20 février prochain. 

Pour balancer cet envoi» veuillez prendre note» pour raœueUUr favora- 
blement» de notre traite au 20 février» de pareille somme. 

Fr. 6,311, dont j'ai crédité votre compte. 

Je n'ai pas fait assurer cette marchandise » puisque vous ne m'en avex 
pas donné Tordre ; vous devriez vous bâter de le faire avant la sortie pro- 
chaine da navire» que vous savez être assez dangereuse dans notre port. 

Agrées mes compliments respectueux. 

BOaREL FILS. 



Paris» le... 18.. 
Monsieur G.» à Roanne. ' 

D'après les ordres que xom avez donnés à M. Dupont» nous vous avons 
expédié» par le roulage accéléré de Faurc BeauUeu» pour vous parvenir en 
trois jours, à raison de 20 fr.Ies 100 kilog. les marchandises détaillées en la 
facture ci-Jointe s'élevant à 

Fr. 814» 85 c.» dont crédit, s'il vous plaît. 

Nous vous prions. Monsieur, de nous dire si vous êtes satisfait de leur 
qualité; afin que nous puissions» dans la prochaine expéditioni nous confor* 
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mer à tob arit et yoqb servir tout à fait lelon vos Intentions; croyez que 
nous altachoni le plus grand prit à dos rapports, et que nous ne négligerons 
rien pour tous les rendre de plus en plus agréables. 

Agréez, Moneleur, nos bien sincères salutations. 

MARTEL. 



Rouen» le... 18.. 
Monsieur 6., à Rœroy. 

Koas aTons rhonneur de tous aviser que, d'après vos ordres, nous aTons 
remis à Haurin, voiturier de Sedan» le colis portant les marques ci-après et 
renfermant les marchandises dont nous vous remettons sous ce pli la fac- 
ture s'élevant à 

Fr. 1,401 28 cent. Veuilles nous en créditer. 

Nous avons mis tous nos soins à cette expédition» et nous espérons que 
vous aurez lieu d'en être satisfait. 

Constamment à vos ordres» nous vous saluons bien affectueusement. 

DAZIRE) ET BERTIN. 



Londres» le... 18.. 
Monsieur 3.» à Paris. 

Depuis notre lettre du 30 du mois dernier, que nous avons Thonneur, 
Monsiour» de vous confirmer» nous sommes privés de vos nouvelles. 

Aujourd'hui, nous venons vous donner avis que, suivant les ordres de 
M. Baudouin aîné de votre ville» nous avons fait les aeiiats suivants pour 
vous, Monsieur, de compte à demi avec la maison de MM. Baudouin frères. 
67 caisses lacd^'c D. T... au prix de 

1 » myrrhe, ... » 

6 balles cannelle Geylan, l'e sorte. » 
$6 barriques nacre de perljD» ... » 

dont veuillez prendre note. 

Conformément aux instructions de cet ami, nous allons nous occuper 

d'expédier ces marchandises sur le Havre, sauf 20 caisses lacdye que nous 

dirigerons sur Calais, et 27 caisses que nous garderons ici pour revendre 

sur place. 

Notre prochaine vous portera facture avec avis de nos traites, qui seront 
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fournies sur Tons pour le montant entier des faotoret» conformément aux 
ordres do M. Baudouin, quoique nous ne tous erédtterons que de la moiUé 
de leur valeur; l'autre moitié allant au crédit de MM. Baudouin frères. 

Ayant eu besoin d*un appoint , nous nous sommeil préYalus sur tous, 
Monsieur, de fr. 5,956 G5 c. à 30 Jours d*tiier, à notre ordre, dont nous 
TOUS reoonnalsson« au change de fr. 35,47 1/2 en 333 Hy. 16 s. 5 d.; nous 
comptons sur votre bon accueil à cette disposition. 

En café Ceylan , 450 sacs ont été offerts en Tente publique et rachetés 
par les propriétaires à 49. Du reste, nous n'avons rien de saillant à vous 
signaler. Demain 3,000 sacs de cette fève seront remis en vente publique. 

Constamment à vos ordres, nous vous présentons. Monsieur, noe cordiales 
salutations. 

DËVAUX ET O. 

P. S. Nous nous apercevons que notre traite sur Toos est de fr. 5,957 an 
lieu de fr. 5,956 65 cent., comme ci-dessus, dont nous vous reconnaissons 
en Ht. 333, 10, 8, au lieu de 233, 16, 5, dont TeuiUes prendre note. 



Paris, le... 18.« 
Monsieur D., à Ghinon. 

Nous avons l'honneur de vous remettre soos ce pli la facture des mar- 
chandises que nous vous avons expédiées par le voltnrier Garxen. Elle 
s'élève à 

Fr. 3 830, dont veuillez bien nous créditer. 

Quand vous aurez besoin de quelques-uns de nos articles, nous vous 
prions de vous rappeler que nous fommes conatamment à vos ordres, et 
tout disposés à exécuter avec soin vos demandes. 

Vos bien dévoués serviteurs. 

LAURENT ET O, 



Monsieur A. S. fils, en ville. 



Paris, le ... 18.. 



Nous avons l'honneur de vous remettre sous ce pli la facture des 86 bar* 
riques 10 tierçons sucre brut que nous vous ayons vendues et livrées. 
Elle s'élève à la somme de fr. 70,956, 75 cent., valeur au 17 noyembre. 
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Veuillez bien l'examiner et prendre noie que, sauf erreur, nous en fe- 
rons fournir le règlement sur tous, Monsieur, par Em. LelièTre, de Nan- 
tes, en donze traites, à notre ordre, dont le détail est joint à la facture ; 
noQB Y0U8 prions d'y réserver bon accueil. 

Agréez, Monsieur, nos salutations les plus empressées. 

GISQUET. 



Havre, le.,. 18... 
Messieurs T. N. et P., à Paris. 

Nons avons l'honneur de vous confirmer notre lettre du 12 courant» et 
TOUS prions d'aeeueillir à notre débit la traite suivante que nous avons for- 
mée sor vous de 
Fr. 5,000 ordÉre Menard firères an 20 décembre proehain» 
Kons en conservons bonne note pour vous en faire les fonds à réehéanoe. 

Agrées» Messieurs^ nos sincères salutations. 

C, BONNARIC ET PINGUET frères. 



Londres, le.... 18... 
Monsieur J. L., à Paris. 

Nous avons bien reçu, Monsieur, la lettre que voua nous avez fait l'hon- 
neur de nous écrire le âO juillet dernier, par laquelle vous nous annonces 
que vous prenez en compte à demi, avec M. Scevole Guien de notre ville, 
six tonneaux et demi de nacre, que nous avons achetés d'ordre de cet ami, 
et vous nous prescrivez de vous en faire l'expédition au Havre par Ostende. 

Aujourd'hui nous venons vous donner avis, que pour nous conformer à 
▼os désirs, nous avons embarqué ces nacres sur le navire la Girafe, capi- 
taine D., faisant voile pour Ostende, où elles devront être réembarquées sur 
navire français en destination du Havre. 

Sous ce pli nous vous en remettons le connaissement, ainsi ' que la fac- 
ture, se montant à liv. 173, 16, 4, dont nous nous remboursons sur vous, 
Monsienr, au change de fr. 25, 02 1/2, en fr. 4,506, 20 c. à soixante-quinzo 
jours de date du 4 eourant, à notre ordre, tous priant d'y réserver bon 
accueil pour balance. 

Ainsi que M. Guien vous l'a fait pressentir, les naeres en question o&f 
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été mises en eaUsescl aux fraU des vendeurs. Qaanl à nos frais, nous vons 
assurons qu'ils sont aussi modérés que possible. 

Bonne note est prise de votre circulaire dont nous vous remercions. Nous 
ne vous sommes pas moins reconnaissants pour vos bonnes offres de servioe, 
dont nous aurons grand plaisir à profiter dans Toseasioa. 

De notre côté, nous n'avons pas besoin de vous dire que nous sommes 
parfaitement à vos ordres. 

Agréez, Monsieur, nos sincères salutations. 

Par procuration t Gh. DETAUT et Ci*. 

M. UZIËLLI. 

P. S. La Girafe n'ayant pu prendre les nacres à bord, nous avons été 
obligés do les embarquer sur le navire le Yong-Jacob, capitaine VaDloo, 
comme Tindiquo le connaissement. 



Londres, le... 18..: 

Monsieur J.-L., à Parts. 

Noos avons Thonneur, monsieur, de vous confirmer notre dernière du 
2 courant. Nous venons par celle-ci vous donner les prix des différents 
fruits, qui vous intéressent, de la nouvelle récolte. 

Figues de Smyrne, .... doit payer à déduire pour l'exportatioû.... 

Sultanes de d^... 

Raisins m uscatel de Malaga.... 
» en petiles bottes.... 

» de Valence .... 

Les prix ci-dessus s'entendent des marchandises de première qualité. 

Nous connaissons sur place une partie de 600 jambours et demi-jambours 
des raisins sultanes de Smjrne, de la récolte de Tannée dernière, dont on 
demande...., droit payé (à déduire... à l'exportation) . Peut-être, avec un 
ordre en mains, robtiendrions nous encore un peu au-dessous de ce prii; 
nous serions bien aises, si vous trouviez convenance à traiter cette partie, 
de recevoir vos ordres le plus tôt possible attendu qu'il y a beaucoup de 
demandes actuellement pour cette sorte de raisins. 

Constamment à vos ordres^ nous avons rhonnaar. Monsieur, de tous sa^ 
lucr bien cordialement. 

C. DEVAUX ET Ci\ 
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Bordeaux, le... 18... 
Monsîear J.*0. C, h Paris. 

Je Tons a! adressé hier note d'expi^diUon de 13 lingois. 

Je remets ce jour à la diligence Lafllte et Gaillard quatre groupes n« 8 à 1 1, 
f on tenant huit lingots ; vous en recevrez note détaillée par ma prochaine. 

Cette partie offre des dorées à i, Z, 6, 7 et 8 millièmes ; je presse autant 
que possible nos essais à mesure des livraisons. 

A l'instant me parvient votre lettre du 4 courant. Je suis surpris que vous 
ayez lieu de vous plaindre de mon silence, puisque je ne cesse de vous 
écrire, ce qui me ferait croire que mes lettres sont retardées. 

Je note Tautorisation que vous me donnes d'expédier jusqu'à concur- 
rence de 50 mille piastres à M.Morel pour votre compte et contre monrem- 
Lonrsenient sur vous à 3 p. 0/0 ; mais je vous ferai observer que les timbres 
resteront à votre charge. 

Je crains bien, du reste, que le prix élevé de ces monnaies et le peu qui 
c& arrive ne contrarient mon xèle à exécuter vos ordres aussi promptement 
que je le désirerais. 

Hicn de nouveau à l'égard de l'emprunt d'Espagne. 

Pour Madame V* FOiNSÊQUË jeune (1). 

B.-Th. UOGET. 



Stockholm, le... 18.. 
Messieurs T. et P. aîné, à Paris. 

En me référant à la lettre que j'eus l'honneur de vous adresser le 24 du 
mois passé, je suis favorisé de^ la vôtre du 20 courant, par laquelle j'ap- 
prends avec plaisir le bon! accueil que vous aves fait à mes traites de 
Ir. 13,791. 

Ci inclos, j'ai l'honneur de vous transmettre connaissement et facture de 
8,939 barres de divers fers, pesant ensemble 7 il 6 10. 

La factare s'élève à fr. 27,988 86 e., dont votre compte est débité. 

J'ai pris la liberté de disposer sur vous en mes traites do j 

Fr. 8,000 . ) 

6,000 » 1 à Tordre de moi-même, à six mois de daic. 

13,988 36 ) 
Fr. 27,988 36 Linscmble dont vous 6tes crédité. 
(1) Une lettre sigoée pour est défectaease. 
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Le eapttaloe Bengland est non-«eulemeDt prêt à faire voile, mais il a 
in6me at^ourd'l^Di quitté notre Tille. J*espère qull aara un plus heureux 
Toyage que le eapitalue Waak, du Cupido ; la Louise est, du reste, un 
meilieur Davire que le Cupido* 

C'est arec la plus grande reeonnaissanee que J*apprenâs par votre der* 
nière que Tbus songea à me favoriser l'année prochaine de vos ordres 
de 40 à 60 mille kilogr. de fer. Soyet persuadés. Messieurs, que je ne mé- 
nagerai aueune peine pour mériter votre confiance. 

Votre bien dévoué serviteur. 

STOCKLER FILS. 



.Bordeaux, le... 18.. 
Monsieur S. C, à Paris. 

J*ai eu le plaisir de vous écrire le 25 avril, et depuis lors Je me trouve 
privé de vos nouveliee. 
Je viens vous prévenir aujourd'hui que j'ai disposé sur vous de t 

Fr. 14,000 i 

^^' ^^'^^ ] * *00 jours à mon ordre. 
Fr. 30,000 \ 

dont je vous prie de vouloir bien prendre bonne note pour y faire tout ac- 
cueil à mon débit. J'ai encore engagé une pareille somme, maïs avec la 
condition que mes traites ne seront fournies que du 8 courant. II est superflu 
de vous dire que je porterai la plus grande exactitude à vous couvrir eu 
temps utile de ces disposi lions. 

Il paraît, d'après ce qu'on me mande, que les payements se sont beau- 
coup mieux faits, chei vous» qu'on ne s'y était attendu ; il devra en résulter 
plus de confiance dans loutes les transactions, et peu à peu, il faut l'espé- 
TGT, les afPaires reprendront quelque activité. 

Je recevrai toujours avec plaisir les communications que vous voudrez 
bien me faire et, quand des circonstances plus favorables que celles où 
nous sommes pourront vous engager à disposer de mes services, j'aurai un 
plaisir infini à vous prouver qu'ils vous sont entièrement dévoués. 

Je vous prie de recevoir. Monsieur, mes salutations bien sincères. 

OTARD. 
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Paris, le... 18... 
Metsieura R., à Évreux. 

Tous n'ignores paf le prix excessif auquel les boia viennent de s'éleyeret les 
saeriflces qu'il m'a fallu faire pour m'en procurer ; vous ne serez done pas 
étonnés de l'avis que j'ai l'honneur de vous donner que le cours de mes fers de 
Sauvages est établi à fr. 720 les i.OOO kil., poids juste, pris à la Charité et 
payables dans Paris à six mois de terme, à dater de leur livraison à la Charité. 

Ce prix est le minimum auquel je puisse vendre, et, comme il n'est pas 
encore en proportion avec l'augmentation que j'éprouve sur les matières 
premières, je suis déterminé à réduire d'un tiers ma fabrication ordinaire 
pendant la campagne qui commence. 

Si, aux prix et conditions ci-dessus, 11 entre dans vos convenances de me 
faire nne demande, veuilles l'accompagner d'un mémoire d'échantillon, et 
je m'empresserai de vous satisfaire. 

Ce sera toujours avee plaisir que je saisirai l'occasion de multiplier nos re- 
lations commerciales. 

Je suis avee considération. Messieurs, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

RICQBOURG. 



■•• 



Havre, le... i8.. 
Monsieur T. fils atné, à Paris. 

Vous confirmant notre dernière, nous avons l'honneur de vous annoncer 
l'entrée dans notre port du navire le Neptune, capitaine Damigny, venant 
de Bristol, chargé de diverses marchandises, et, entre autres, de 373 bottes 
de fer, dont les échantillons ne nous sont pas encore parvenus. Nous allons 
nous occuper de nous les procurer, afin de vous donner de plus amples 
renseignements. 

Nous avons l'honneur de vous saluer très-sincèrement. 

CHEVALIER neveu et ALLAIS. 



9 
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Naplesje... 18.- 
Momiear R. de L.., 

Notts devons vouf prévenir que M. Alexis Dapatj nous ayant r^lamé les 
adresses de nos amis dans les diverses places qu'il se propose de visiter, nous 
nous sommes fait un plaisir de souscrire à sa demande. Vous trouvera ei« 
dessous la note des adresses que nous avons ajoutée à votre lettre de erédit 
en sa faveur du 8 février dernier, de tt, 6,000, réduite à fir. 5,000, sur lesquels 
eet amis sont autorisés à lui payer ee dont il aura besoin, sous déduction de 
lenrsft'alsetcontre les quittances à vous remettre en se remboursant snr vous. 

Yeuillei bien prendre note de œt dispositions pour aocuelllir celles de 
QM diversee maisons. 

Nous nous référons à nos changes ci-contre, et tous saluons amicalement 

FALGONNET bt O. 

MM. Torlonia et O; à Rome; Frères Schreler, à Venise; P.-F. Marietti, 
à Milan ; Forcart Weiss et fils, à Bàle ; S.-F. Fontard et fils, à Francfort; 
Mindero et Van Heel, à Rotterdam ; Baring frères et 0«, à Londres. 



Hambourg, le... 18... 
Monsieur G., à Paris. 

Par notre dernière du 29 Juillet, nous vous remîmes tr, 8,239 94 c, au 
10 août, sur H. Hentsch, BUne et Gi«, et vous entretînmes d'un malheur qui 
menaçait notre Bourse. 

Sans doute tous aurez appris la chute de la fameuse maison M. F., de Co- 
penhague, qui a fait tant de bruit depuis quelques années. Elle coûte à notre 
place près de deux millions et demi de marcs, et par suite les maisons de 
notre ville B. J. R., et J. M. fils, d*Altona, ont dû suspendre leurs paye- 
ments; il paraît que, chez vous, c'est la maison Laffltte qui se trouve com- 
promise. Nous avons le bonheur de n'y être nullement intéressés. On ne peut 
pas encore bien juger toutes les conséquences de celle catastrophe, qui a 
réduit les opérations à bien peu de chose depuis huit Jours. 

Vous remarquerez une baisse presque générale dans nos changes : l'Es- 
pagne est très-abondant et sans preneurs; le Portugal se place, seulement 
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«n petites sommes ; il n'y a que le Saint-Pétersbourg qui soit recherché, et 
qui se fasse jusqu'à ^ 1/^ à 3 mois de date. Ces événements commencent à 
Influer aussi sur l'escompte, et nous observons qu'on s'empresse de recher- 
cher les capitaux inactifs. 

Veuillez nous croire vos dévoués amis et serviteurs, 

BRËr<TANO, BOVANA et URBIETA. 



Nantes, le... 18... 

Menteurs T. N. et P. atné, à Parte. 

En bourse, j'ai été informé de l'arrivée en rade de Paimbœaf, avee de 
grosses avaries, du navire Catharina, capitaine John Bergendahl. Il lui 
est impossible de gagner le port de Nantes. Dans cet état de ehoses, il faut 
envoyer des allèges à bord pour compte de qui il appartiendra. Le capitaine 
prétend que, par la charte-partie qull a passée à Stockholm, le consigna- 
taire est obligé d'alléger à ses frais. Cependant le connaissement n'en fait 
aucune mention. Je verrai à faire pour le mieux, dans votre intérêt cl dans 
celui de la cargaison. Donnes-moi vos instructions, par retour du courrier, 
pour me guider dans cette affaire délicate. 

Votre dévoué serviteur, . 

MAZIER-VERRIER. 



Naples, le... 18«- 
Honsleur J. G., à Paris. 

Nous avons l'honneur de vous confirmer notre dernière du Z\ mat. 

Favorisé de votre lettre du 16 • nous réservons tout honneur aux deux 
lettres de crédit circulaires que vous nous annoncez, l'une de fr. 30,000, en 
faveur de Mme la marquise douairière de B., et l'autre de fr. 2,500, en fa- 
veur de M. L. de Pr., payables, sous déduction de nos frais, contre quit- 
tance et notre remboursement sur vous de la manière accoutumée. 

Voici un reçu de : 

Fr. 2,000, payés à M. G., dont nous vous débitons. Nous devons, en ou- 
tre, vous prévenir que nous avons remis à M. L. une lettre sur vous, por« 
tf»nt un crédit de fr. 2,000 en faveur de M. T., dont nous vous acoompa" 
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gMNM mi dnplleita, alln que Toot aya U compliimm de tooi eonfonner 
à ton eoDleoo. Veuillei ea prendre bonne note. 

Nom Tooi rcBonreloM» Moneleor, ranuranee de noi eentimenti d'n- 

FALCaNNET et O. 



La Roehelle, le... 18... 
HeHienn B. et 6*, à Parle. 

Le U février dernier, per les 34* W de latitude nord et S?* 87' de lon- 
gltode oœit, notre eonaire Vlmpératriee-Beinê a eaptoré un brick espa- 
gnol nommé le Maltea, chargé de tocre et de rhum de la Bavane. 

Cette priie est heureuement arriyée en rivière de Nantes ; j'en ai reça la 
nouTelle hier. 

Quoique aucun aria détaillé ne me soit encore parvenu, j'appréde qae noi 
frais de mise dehors sont maintenant à couvert. 

J'éprouve un bien grand plaisir, Messieurs, d'avoir à transmettre cette 
agréable nouvelle à mes intéressés dans une expédition qui s'annonea soos 
d'aossi heureux auspices. 

Je vous salue de cœur. 

FILLEAU. 

P. S. Le compte d'armement de 17mp^(ifnce-AMne estcheirimprimenr. 
La mise totale est de fr. 393,712, déduction faite des passagers, dont: 
fr. 134,395 45 e. d'armement, et fr. 162,1 16 55 e. de cargaison. 



Paris, le.*. 18... 
Monsieur le comte de B., à Paris. 

J'ai le plaisir de vous annoncer que le navire le DwydemBordeaux dans 
lequel vous êtes intéressé, est arrivé à Maurice, après une traversée des plus 
heureuses, sans avaries et sans perte d'une seule mule ; la cargaison tout 
entière était dans le meilleur état. 

Une autre dreonstanee favorable, qui prouve la marche supérieure et les 
bonnes qualités de notre navire, c'est qu'il a fait sa traversée en quatre-vingt- 
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deux Jours, quoiqu'il ait été retenu et balloté pendant quatorze jours dans 
le golfe de Gascogne. 

Je suis heureux. Monsieur, d'avoir à tous annoncer ees exeellentes nou- 
velles, et de vous avoir fait participer à une opération qui donne maintenant 
la certitude de beaux résultats. 

Recevez, Monsieur, Tasauranee de ma considération distinguée et de mon 
entier dévouement. 

Edmond DËGRAMGES. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs P. et P. fils, à Dijon. 

NoQB sommes en possession de vos deux lettres des 16 et 28 courant, et 
comprenons parfaitement l'impationoe que vous éprouvez de n'avoir pas 
encore reçu l'avis d'expédition de votre commande du 8. 

Ce retard a été tout à fait indépendant de notre volonté. La crue subite 
des eaux ayant inondé les fabriques de messieurs G..., la roue hydraulique 
de leur atelier d'apprôtage a été brisée, et, pendant 18 jours, les travaux 
ont été interrompus. 

Si ce retard vous est préjudiciable, tous y gagnerez d'un autre cOté par 
la supériorit^es produits que nous vous expédions. Car, dans l'impossibilité 
d'exécuter nos apprêts en temps utile. Messieurs G... ont préféré faire un 
sacrifice et nous autoriser à faire apprêter à Paris. Ces façons ont parfai" 
tement réussi, et nous sommes eertains que vous en serez satisfaits. 

Les cent dix-neuf pièces vous parviendront par l'accéléré de Robillard, en 
sept jours, à raison de 13 francs les 100 kilogrammes. Les trois baiies sont 
marquées P. P. 1112, 1113 et 1114. 

Recevez la nouvelle assurance de notre complet dévouement* 

LUËRlïlËH BT FRANÇOIS. 



Parisy le... 18.. 
Monsieur P. B..., à Lyon. 

Nous avons l'honneur de tous donner avis du prochain passage en votre 
ville de Monsieur C.^ notre associé. 11 aura bientôt le plaisir de vous faire sa 
visite, et vous soumettra un assortiment de nouveautés qui, nous en. sommes 
certains, lui mériteront une bonne commission. Monsieur G. doit, en outre. 
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t'oeeaper» à Lyon, de la malheurauie affaira de S... li a qnelqnei rrasel- 
gnemeola aitei déUeaU à oUenlr, ei nous eompton» lur votre TieiUe amitié 
pour faeillter let démarchet de tout Toiro pouToir. 

Agréea on bieo oordialaa ealutatioiii. 

LAURENT R FILS. 



Plurto, le .. 18.. 
MoMieor Z..., à Niée. 

Mooi apprenons à llostant, par notre eorreipondant de Tarin, qu'il a 
reçu le 19 ooorant une eaine, à t>o(r« adresse, marquée Z. V. 0S3. Il ^oole 
qnll en a Talnement eherehé à Torin le destinalaira : noas le oomprenoDS, 
puisque c'est à Nice que cette eaiase aurait dû 6tra adressée. 

Nous ne safons à qui attribuer la faute de cette indication Ticieuse, et 
nous venons d'éerire à Turin pour que notre colis soit immédiatement di- 
rigé sur Nice. 

Nous sommes désolés de œ malentendu, mais, pour que vos intérêts D'en 
iOuiZk'ent pas, nous allons reeuler de trois mois l'échéance de nos trait». 

Vos bien dévoués serviteurs. 

DUBOIS ET FARëT. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur V., à Rouen. 

J'ai l'honneur de vous prévenir que de votre remise du 21 mai, M. Botta 
Jeune, à Nice, a refusé le colis marqué B J, pesant 1,510 \l9, et contenant 300 
pains de suere, qui sont déposés ekia» M. Favier Gervais, à Nancy, auquel 
vous voudres bien donner vos dispositions ultérieures. 

Les causes sur lesquelles s*appuie ce refus sont la différence et rinfério- 
rité de la qualité, et l'erreur de la facture, qui porte 2^ pains, tandis qae 
la lettre de voiture n'en porte que 200. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

60MAF0US. 



--1 



CHAPITRE Vni. 



ACCUSÉS DE RECEPTION DE MARCHANDISES, 



OBSERVATIONS CRITIQUES ET LAISSES POUR GOWPTB. 



C'est dans la lettre par laquelle on annonce avoir reçn 
un envoi de marchandises^ qu'il faut placer les observations 
que leur examen a fait naître sur la qualité^ le prix^ et les 
autres circonstances de l'expédition. C'est surtout dans 
l'intérêt des relations à venir qu'on approuve ou qu'on 
blâme la manière dont les demandes ont été exécutées. 

Dans tous les cas, il convient de louer avec réserve, et de 
blâmer sans aigreur. 

Si les poids, les prix et les calculs de la facture sont trou- 
vés exacts, il faut annoncer à son correspondant qu'on cré- 
dite son compte du montant de cette facture, toujours en 
plaçant la somme à la ligne d'une manière saillante. 

Un accusé de réception, sans aucune observation, ôte 
tout recours à des réclamations ultérieures, car on perd 
légalement ses droits à contester, si Ton ne fait pas consta* 
ter l'état défectueux des choses au moment de l'arrivée : 
l'acheteur étant présumé, par son silence, les avoir reçues 
en bon état. 

C'est un principe, que la marchandise voyage pour le 
compte de l'acheteur, et que, dès qu'il l'a admise dans ses 
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magasins sans réclamations immédiates^ il n'est plus rece* 
vable à la refuser, surtout pour les denrées susceptibles de 
mélange ou d'altération. 

Il faut donc, si l'on veut agir légalement, et si Ton croit 
être fondé à se plaindre, se mettre en règle en remplissant 
toutes les formalités prescrites par les lois. 

Ces formalités consistent à faire constater^ à l'instant 
même de la réception^ l'état des choses, dans un procès- 
verbal d'experts nommés par ordonnance du président du 
tribunal de commerce^ rendue sur pied de requête (i) ; le 
dépôt ou le séquestre, et ensuite le transport dans un dépôt 
public peuvent être ordonnés (2). 

Ni les attestations, ni les certificats délivrés par des tiers 
ne peuvent légalement suppléer au procès-verbal d'ex- 
perts (3). 

Telles sont les diverses précautions légales à prendre i 
l'arrivée des marchandises, et qu'il ne faut pas perdre de 
vue, lorsqu'on doit écrire des lettres d'accusé de réception. 
Il faut surtout s'y conformer scrupuleusement lorsque le 
dommage est grand, ou qu'on prévoit une contestation sé- 
rieuse, car, pour des imperfections ou des erreurs de peu 
d'importance, on agit' d'ordinaire à l'amiable; la simple 
énonciation du fait suffit bien souvent pour en constater 
l'existence aux yeux d'un correspondant animé de bonnes 
intentions, et qui consent, sans trop de difficultés, soit à re- 
prendre sa marchandise, soit à faire un rabais^ ou à toute 
autre réparation du dommage. 



(1) A défaut d'un président de tribunal, par le Jage de paix. 

(3) Article 106 du tribunal de commerce. 

(s) U ne faut pas non plus payer la lettre de voiture» ou le connaissement, arant 
d*avoir vérifié si la marchandise n'a éprouvé aucun dommage dans sa route» autre- 
ment on serait responsable envers l'expéditeur du recours dont on l'aurait privé eo* 
vei'B le voiiurier en payant avant examen. 
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Saint-Méen, le... 18... 
MesBieurt T. N. et P., à Paris. 

Je yiene de recevoir les fers que youb m'ayes annoncéB par Totre honorée 
du 25 août dernier ; ils ne sont pas arriyés à Dinan le 23 octobre, et yous 
yroyes. Messieurs, quel retard ils ont éprouvé. 

Après en avoir fait la vérifleation, j'ai reconnu exact le nombre de barres 
et paquets, mais j'ai trouvé, sur le poids, une différence de 18 kil. Je ne 
sais d'où elle peut venir. 

Les fers ne sont pas très-beaux, surtout le petit plat, qui est eoupé sur 
les côtés et paillé. Si la qualité est bonne, ils pourront se placer, mais dif- 
ficilement. 

Quant à la verge, dite de Berri, je ne puis la vendre, même en la laissant 
à prix coûtant; mes cloutiers me disent qu'elle est de mauvaise qualité et 
trop menue. 

Teuillez me dire ce que je dois en faire, car il m'est impossible de la 
prendre pour mon compte ; si elle était vraie Berri et un peu plus grosse, 
elle serait vendue. Si je Tavais sue de cette qualité et si mince, je vous 
aurais dit de ne pas me l'envoyer. 

J'ai l'honneur de vous saluer bien sincèrement. 

J. DËSBOIS. 



Saint-Michel, le... 18... 
Monsieur S., à Paris. 

An passage de Monsieur votre fils en notre ville, je lui ai commis iOO pains 
de suere, 17 4 c, n* $, cristallisé^ semblable aux 200 pains que je vous ai 
achetés à mon dernier voyage. 

Tenant seulement d'examiner ces sueres, je suis étonné de voir qalls ne 
sont pas conformes à ce que ^'attendais, et qu'au lieu d'être riches en grain, 
ils sont très-pauvres et d'un gris terne ; de sorte qu'ils ne peuvent conve- 
nir aux confiseurs auxquels je les destinais. 

11 est très-probable qu'il y a eu erreur dans l'expédition et qu'on m*aura 
donné une sorte pour une autre, ce dont Je vous prie de vous assurer. 

A mon dernier voyage, votre commis m'en a offert de semblables à 17 3, 
tandis que j'ai payé les cristallisés 17 9; ce qui fait 6 de différence. 

Quant aux 20 pains, n'' 3, eridlaliisés, légèrement flammés, que j'avais 
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demandét ptr oommiiêloD, Je trouve quIU tooi liehes en grain, mais U 
nuaneeetl trop biae pour ee were ; vot n** 3 lont ordinairement pluabianes, 
Je ne trouve pat de diflérenee entre eee 20 pains et les 200 pains n* 6. 

En attendant de voa uouveties» J'ai Tlionneur de Tons saluer respeetaeu- 

FAUCHET-SOLUOT. 



Rennes, le., mars 18.. 
Messieurs T. et P., à Paris. 

Nous reçûmes hier les 77 barres Bandage roebe, moins une barre dont le 
▼oiturier a supporté la perte, pesant ensemble 3«374 kil. qoi, à raison de 
B8 fr. l'un, donnent la somme de 1,9S6 fr. 9i c, eonforme à votro lettre- 
faeture du 20 février dernier. 

Pour vous couvrir de cet envoi, nous vous remettons, d-Snolus, notre 
bon à ô mois flie pour la somme pareille, de fr. I,9â6 92 e., que nous 
vous prions de porter à notre crédit. 

Kous avons Tbonneur de vous saluer bien cordialement. 

G. GANDON KT MAHEU. 



Strasbourg, le.. Juin 18.* 
Monsienr J, à La Villette. 

Les deux barriques de mélasse, facturées par yotre lettre du 6 julo, 
montaut à fr. b12 70 e., valeur 6 Juillet, ne sont arrivées qu'hier, taudii 
que le bateau était ici depuis dix Jours. 

Les 3ô pains de sucre que vous m'avex annoncés, par celle du 16 courant, 
me sont également parvenus le 19 avec manque de 3/4 kil. et un rembour- 
sement de fr. 39 93 o. Vous voyes donc que ces sucres font près de 10 fr. 
des 400 kil. de faux f^ais. 

Vu la nouvelle baisse qu'a éprouvée cette denrée, Je ne pense pas pouvoir 
obtenir plus que votre cote, rendu ici. Voire aucre se trouve trés-chargé, et 
les acheteurs ne veulent pas accepter plus de 90 0/0 de papier, et payer le 
beau sucre plus de 17 1/2. Enfin, si vous Toules me limiter. Je ferai tout 
mou possiiiie pour le vendre ; mais, à votre priaL, 11 ne faut pas y songer. 
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Je donnerai» vos nos 5, qui sont plus blanea que^ce no 3, à 17 et 17 1/4 au 
plus. J'attendrai dofnc Totre réponse. Pour moi, je ne pourrai les prendre 
pour mon compte qu'au prix facturé» mais franco ici. 

Ci-inclus: fr. 600, sur MM.Deles8ertetGi«au Secourant; autre, fr. 1,433, 
sur MM. Javal et Gie au 10 janvier, dont il yous plaira oréditer mon eompte. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

GR1N0EL WEIN. 



Toul, le... 18.. 
M A. S , à Paris. 

Mous avons reçu les 2 quarts vergeoise que nous avions demandés à votre 
voyageur à son passage en notre ville ; la qualité n'étant pas celle qu'il nous 
avait promise, nous laissous cette marchandise pour votre compte. Cette 
vergeoise est trop grasse, trop brune et remplie de mélasse ; elle n'est pas 
de défaite et personne n'en voudrait. 

Avant de commettre ces vergeoises à voire voyageur, nous lui avions fait 
voir un quart entier venant de cbex vous, que nous n'avons jamais pu 
vendre, parce que la vergeoise en était aussi trop noire et trop grasse. Mous 
lui avions dit que si elle devait être pareille, il ne fallait pas nous en en- 
voyer ; il nous Ta promise belle, blonde et bien sèche, et les deux tonneaux 
que nous venons de recevoir ont les mêmes défauts. 

Veuilles donc disposer de ces i quarts, et en décharger notre compte. 

iHous avons l'honneur de vous saluer. 

GENNEVAUX et O». 



Lille, le... 18.. 
Monsieur B., à La Villette. 

J'ai successivement reçu vos lettres des 31 expiré et l«r courant, annon- 
çant rexpédition des barriques sucre vergeois à fr. 260. 

D'après votre lettre du 29 mars, je ne devais plus compter sur cet envoi, à 
moins d'une confirmation de ma part, et, bien loin de la donner, ma lettre du 
•31 vous disait de ne rien expédier. Comme elle vous est paivenuedimanche, 
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et que, probablement, la marebandiie n'est partie de chez tom qa'aujoor- 
dlitti lundi. Je doit erolre que voui tous serei empressé d'arrêter cet envoi. 

Quoi qu'il en soit, eette partie ne peut me convenir et je vous prie d'an- 
nuler ma facture. Ce n'est pas dans un moment de baisse prononcée, qae 
TOUS dévies ainsi m'appliquer une aussi forte quantité de marchandise ta 
môme prli que Je tous limitais lorsque l'artiele était en hausse ; ce n'est 
pas là agir en ami, et lorsqu'on traite à forfait avee une maison c'est dans 
les moments de baisse que Ton doit être le plus circonspect dans tes envois 
de peur de compromettre sas intérêts. 

Veuilles me dire ehea qui je dois déposer eette marchandise, et annuler ma 
facture. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

Pw T^omraXion de A. TILLOY : 

D. MAQUET. 



Paris, le... décembre 18.. 
Monsleor D, à Paris. 

Je tous accuse réception des marchandises que tous m'aTes expédiées le 
21 novembre dernier. 

Je suis fâché d'aTolr à tous dire que je ne les ai point trouTées telles que 
Je lei^ attendais, et, de plus, il y a une erreur sur le poids. 

Seion Totre facture, la bai'rique d'huile, no i2, pèse brut. . 6S0 kil. 

La tare est de .•..*.... • 60 

Net 590 kil. 

Tandis qu'à l'arrlTée, eette pièce, d'après la perte certifiée cl-incluse, n'a 

pesé brut que 610 kil. 

La tare 65 

Et le net S45 kil. 

D'où 11 résulte un déficit à mon pr^udice de 45 kil. 

Cette différence de poids en produit une à déduire sur Totre facture de 
flr. 90. 

J'attendrai que Toosayes reconnu cette erreur et admis l'exaclitude de ma 
réclamation, pour tous remettre aussitôt le montant de votre livraison. 

Je dois vous faire observer que la barrique m'étant parvenue dans le meil- 
leur étal de eoudilionaemeut, je n'ai pu douter que ce fût une erreur com- 
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mise ehei vous dans la peaée et J'aurais cro faire une injustiee an ▼oiturier 
en exigeant de lui Tindemnlté qui m'est due pour ce déficit. 

H y a bien aussi quelques différences de poids sur les autres piftees, mais 
elles sont trop légères pour que J'en fasse l'objet d'une réclamation. 

Agrées mes sincères salutations. 

GROSBOIS (René). 



Paris, le..: 18... 
Messieurs J.-B. T. et C<e, à Bordeaux. 

Aussitôt après la réception de 50 surons quinquina^ provenant des ÎOO 
surons, achetés pour notre compte, d'ordre de M. Lucet, suivant votre 
lettre du Î9 février dernier, nous les avons envoyés à la fabrique de 
MM. T. et D. pour être convertis en sulfate de quinine. 

Le lendemain, ces Messieurs nous firent prévenir qu'ayant ouvert quel- 
ques-uns de ces surons, la qualité du quinquina ne leur paraissait pas de 
nature à être acceptée. 

Sur cet avis, nous nous sommes rendus ches M. Lucet, votre représen- 
tant, ponrle prier d'assister avec nous à l'examen, maisM.Lucet ne put nous 
accompagner, et nous avons dû procéder, sans son concours, à la vérification 
des surons/ dont un seul sur quatre s'est trouvé conforme à notre demande. 

Afin de nous assurer si notre ordre avait été transmis ponctuellement, 
nous écrivîmes à M. Lueet pour le prier de nous en donner une copie. Cet 
ordre est posilif. Messieurs, et ne laisse pas la moindre équivoque. M. Lucet 
vous demande du quinquina calyssaya, plat, sans épiderme, de toute satis- 
faction, espèce lourde, de casse nette, et nullement ligneux. 

Aujourdtiui môme, M. Lucet vient de voir votre marchandise, et il a 
reconnu qu'elle n'est pas du tout conforme à la désignation précise qu'il 
vous a donnée. 

Dans cet état des choses. Messieurs, pour éviter des) retards et atténuer 
le dommage qui en résulte pour nous, nous avons présenté requête à M. le 
président du tribunal de commerce, à l'effet de faire nommer des arbitres 
experts; mais M. le président, après plusieurs pourparlers, nous a fait dire 
qnll ne répondait que les requêtes ooncernant les voituriers, et que nous 
devions nous pourvoir au principal en voua faisant assigner ; ce que nous 
avons été obligés de faire. 

Le mauque de quinquina nouâ cause un préjudice que nous pouvons, 
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MiM eugéfttlofi, éraloMT à fr. 500 par jour, parée qu'il arr6te la fabrieatloii 
dan» le moment de la vente du sulfate de quinine. 

Noue espérons. Messieurs, que Tousappréderes eette position, et -que, sans 
user des délais que la loi tous aecorde, vous tous empresMrez de tous faire 
repr é se n ter id par un fondé de pouToirs. 

Vous oomprendrei que, par suite, il nous sera {mpoMible de reoevolr les 
t50 sorons que tous deTet nous adresser, sans que chacun d'eux ait été 
Tériflé et la qualité bien constatée. 

Il n'entre ni dans notre earaet^, ni dans nos Intentions, Meisieon, 
d'élcTcr des difficultés; mais dans une affaire auni importante, Tousconse- 
Tes que nous ne pouTons nous diipenser de nona mettre en règle. 

Nous ftTons l'honneur de tous saluer. 

Aux. GARNIER wiiA et WAGNER. 



Bâie, le... f8«.. 
Monsieur L.-F. C, à Paris. 

Nous STons sous les yeux Totre chère lettre du 4 ^courant, par laquelle 
nous Toyons qu'une perte de 10 p. 0/0 ne pourrait tous eouTenlr pour la 
Tente de tos marchandises, et pourtant, après de nouTolles démanges, 
nous pouTons tous dire quil sera bien dlffleile de trouTer nn 'amateur, 
même à ces conditions. 

Quant aux draps, nous les aTons fUt Ttslter par dlTcrs marehands, après 
aToir ijouté aux prix de facture 10 0/0 pour les f^ls payés à M. Spire ; tous 
ont trouvé les prix de 25 0/0 trop élcTés. Cette marchandise a peu d'appa- 
rence et paraît être un fonds de magasin où elle aurait été étalée pendant 
quelque temps. Lee pièces sont mal pliées, les étiquettes sont chiffonnées, de 
manière qu'on reconnaît au premier coup d'œil que ces draps ne Tiennent 
pas directement de la fabrique. Il serait donc nécessaire de les faire mettre 
en presse pour les rendre plus apparents. 

On nous fait observer, en outre, que si leur prix n'est pas an-dessous de 
celui des fabriques, on devra donner naturellement la préférence à ces der» 
nières, stcc lesquelles on se trouve en relations suivies. 

M. Spire doit être bien au fait de la valeur des draps, et s'il n'était pas 
Juste à cet égard, M. Bloch pourrait s'en convaincre. Nous éprouTons du 
regret, Monsieur, de ne pouToir tous donner de meilleures nouvelles de vos 
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marehandises. Nous continuons cependant nos sollicitatfona, et noui aurons 
le soin de tous instruire de ce qui parviendra de nouveau à notre con- 
naissance. 

Agréei Tassuranoe de notre bien parfait dévouement. 

HINGËR ET Gi«. 



Nantes, le... 18... 
Messieurs B. et G., à Paris. 

Je TOUS accuse réception de votre envoi. La cannelle est très-mauvaise, 
et eomme c'est une première affaire, je ne la laisserai pas pour votre compte, 
mais Je ne sais pas comment je m'en déferai. Quant à i'tiuile, elle parait 
bonne. J'ai été bien étonné de voir an bas de votre facture fr. 8, 5& c. pour 
votre oommission. Jamais je n'en ai payé, et, dans votre prix courant. Il 
n'en est pas question. Certainement c'est ane erreur, et je compte que vous 
la rectiflerei. 

Veuilles bien me donner les prix du tbé vert et de beau qulna jaune 
royal, première qualité, de la gomme gutte, du quina rouge vif, des roses 
rouges, de l'acide nitrique 40 degrés, du miel de Narbonne, gomme arabique 
blanche, dattes, jujubes nouvelles, assa-fœtida en sortes, en larmes, gomme 
adragante, premier blane, mais sans commission. 

Je TOUS salue eordlalemeni. 

PERRON. 



Saifit-Cbamont, le... 18i.. 
Messieurs Th. N. atné, à Parts. 

Une difiQculté que nous avons avec M. L., ce qui ne doit pas vous étonner, 
puisque vous connaisses aussi bien que nous sa manière de travailler, nou^ 
force à retirer de chez lui tous les fers que nous lui avons expédiés depuis 
quelque temps. Cet homme a l'habitude de croire, que, dès qu'il tient ches 
lui les produits d'un fabricant, ce dernier est trop heureux de les lui lais- 
ser aux conditions, souvent usuraires, qu'il lui platt d'ofifrir. 11 a cru eu agir 
ainsi avec nous, parce que nous sommes à 130 lieues de Paris. 

Dans ces circonstances, nous vous remettons d-incius la factura détaillée 
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dn poldi et prix dat fen que dow lui arions Tandiis, eo YOut priant de Im 
retirer de ehei lai. 

Tous Tondrei bien lei ezamtner a?ee toin et veiller à ee qu'il tous rende 
eiaetement les articles dési^rnés dans la facture. Tous lu! remboorMrei le 
prii du tranaport d'après les lettres de voitare qui tous seront représentées. 
Il y a des fera arrivés par eau et d'auires par le roulage. Toua aurei la bonté 
d'examiner eea diverses lettres de voiture avee attention, et pour cause. 

Dne foia eea fers dans vos magasins, noos vous prions de nous en procu- 
rer le plna prompt placement aux prix et conditions de notre facture. Quant 
à la commission de vente, voua nous fera le plaisir de nom la (klre eon- 
Battre, en nous avisant de ee que voos aorei fait avee M. L. 

En attendant prompte réponte, noos voua saluons bien amicalement. 

ABDAILLON BESSY et Gb. 

Ordre annexé. Nom prioM Monsieur L. de vouloir bien remettre à 
MM. Thomas Nodier et Pi vent aîné tous nos fers, sans exception, que nous 
, loi avom expédiés» et qu'il a laissés pour notre compte. 

ARDAILLON BESSY bt Ci*. 



La Rochelle, le... t8... 
Messieurs Ch. B. et A. G, à Paris. 

J'ai reçu vos deux lettres des 28 et 30 courant ; la première me remet le 
compte de vente du mab et de la gomme myrrhe, montant k 

Fr. 824 45 c., dont je vou ai débités. 

Je aula surpris que vom n'y ayes pas joint celui de la gomme ammoniaque, 
caiearille et bois d'aloCa. Quant au eureuma, nous sommes convenus qu'il 
me serait renvoyé. Ces ariides, vendm à Tarrivée, m'auraient mieux 
réussi. 

Gi-inelm le procès- verbal dressé par deux experts contre vous lorsque 
j'ai mis votre mélasse en perce ; Il contient l'exacte vérité, et Je ne craios 
pas de répéter que, si vous vous fussies donné la peine, lors de l'achat de 
cette futaille, d'en vérifier la qualité, voua vous séries donné garde de m'en 
faire l'envoi. Tom aves été indignement trompés ; faites en sorte de di- 
minuer ma perte. Celui qui vous a vendu, en faisant un rabais, aura encore 
un beau bénéflee en raison du prix inférieur qu'il a dû payer cette qualité. 
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Gi-jolnt, à porter à mon crédit, fr. 2,000, traite do A. de Launay, aa 
27 janvier prochain, Bur Vauteaux et G'*, à Paria^ dont vous Toudrea bien 
m'accuser réception. 

Je vous saine de cœar. 

J.-B. TEXIEn. 



Paris, le. t. 18.t 
Monsieur D., en ville. 

En réponse à la lettre que vous nous avez fait l'honneur de nous adressci^ 
le 29 mars, nous ne pouvons que vous dire que nous n'avons aucune rela- 
tion d'affaires avee Messieurs Mondolflet Fermi. N'ayant pas donné d'or- 
dres à cette maison, nous ne reconnaissons pas la marchandise en question 
pour être notre propriété. 

Nous avons bien chargé une maison de Florence de faire quelques achats 
pour notre compte et de nous les expédier au Havre, bous certaines condi- 
tions ; mais, comme cette maison n'a pas rempli nos ordres et a pris sur elio 
de disposer autrement de la marchandise, nous nous considérons comme 
affranchis de tout engagement envers elle, et, par conséquent, nous n'ac- 
cepterons pas son envoi. 

Agréez l'assurance de uolre considération. 

LENSBENY et Soeur. 



MetZi le... 18.. 
Monsieur Gh. L. A., à Coblents, 

Nous avons reçu, pour vous les réexpédier par intermédiaire du batelier 
Zeh, de Trêves, à raison de fr. 1 65 c. par BO kiIog.,ies colis suivants, savoir. 
GLA. N. i. Un panier drogueries, pesant 106 kilog. 

— 2. Une caisse alun do Rome 66 — 

— 3. Un baril gomme de Sénégal 105 — 

— 4. Une pièce essence de térébenthine. . . . 366 » Au Heu 
de 4B 1/2 kilog. 

dont nous vous souhaitons la bonne réception, avee prière d'en reconr.^'.Ure 
le compte des envoyeurs. Messieurs Breffort et Garnier» de Paris. 

Nos frais de déboursés s'élèvent à la somme do: 
Fr. 107 80 c, suivant la note d'autre part, dont nous avons pris la 11- 

10 
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berié de diipoier sur yous eo noire iraiu» à notre ordra^ que nom recom- 
maudons à votre accueil ordinaire, 

A rarriTéa du tonneau e«ence térébenthine, hodb aYone tfOOTé un petit 
roulage, et noni afoni dû attendre an moins trois lemaines avant la réexpé- 
dition, parée que les envoyeurs avalent oublié de nous en donner la destinatioo 
ultérieure. Parla grande chaleur, le eoulage augmentait de plus en plus,eti 
pour remédier à cet aeddent Aebeux, nous avons cru convenable de le trans- 
porter dans un caveau ; mais, nulgré nos soins, nous n'avons pu arrêter le 
coulage. SI vous voulei en rendre responsables les envoyeurs, nous croyons 
qu'ils sont tenus de vous en faire la bonification, puisque cette perte n'ao- 
tait pu eu lien si U marebandise eût été dirigée de loite à la destination. 

Neua voua stlaons de e«ar. 

KARCUER FRtRKi. 



Coblentf, le.*. 18.* 
Meislears Ch. B. et 6., à Paris. 

J'ai reçu votre lettre du 20 avril. 

J'ai différé d'y répondre pour vous accuser en même temps la réoepllon 
des 4 colis dont elle m'a porlé facture. 

11 y a quelques jours que ces marchandises me sont parvenues par l'en- 
tremise de Messieurs Karcher frères, à Metz. 

Je dois vous faire observer que le baril d'essence de térébenthine a éprouvé 
nn assez grand coulage comme vous pouvez vous en convaincre par la copie 
cijoinle d'une lettre de Messieurs Karcher frères. Cette lettre vous justifiera 
que ce coulage provient du relard que le baril a éprouvé, parce que vous 
avez oublié d'en donner la destination aux commissionnaires de Metz, chez 
lesquels il a séjourné pendant trois semaines. .Le eoulage reconnu à Melz est 
de kil. 46. 60. LAissant de côté celui de Mets à Goblentz, qui est encore 
assez onéreux pour moi^ vous trouverez juste la bonification que je vous de* 
mande de ces 40 kilog. 1/2, qui, au prix de faeture, produisants 

Fr. 47, 42 e., qui sont à diminuer du montant total de votre facture, et 
la réduisent à : 

Fr. 1,451, 78 c. que je porte à votre crédit^ vous priant d'y conformer 
vos écritures. 

Prenez notOi en même tempsi que mon ami M. J .«D. Ileerstadt, de Cologne, 
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a l'ordre de vous faire des remises pour balancer cet objet à son échéance. 
Veuilles me faire le plaissr de me transmettre un prix courant de toutes 
Tos marchandises et de m'entretenlr spécialement de noix de galles noires 
et de toutes les sortes dindigos. 

En attendant Je vous présente mes salutations bien amicales. 

GH.-Loais ARNOLD. 



Sedan, le... 18.. 
Monsieur B.. à Paris. 

Veuillez revoir exactement ma correspondance, en réponse à votre 
lettre du 24 courant, et vous trouverez que le 27 mai Je vous ai demandé 
6 balles bois de réglisse pareil an dernier; que le l«rjuin vous m'avez répondu 
qu'il ne vous restait plus de ce bois; enfin le 5, je vous disais que cette 
livraison ne m'aurait convenu qu'autant qu'elle aurait pu être faite de 
suite, elje vous priais d'annuler mon ordre. 

Cette dernière lettre s'est croisée avec la vôtre du 3, me remettant fac- 
turc de votre expéditioo, mais je ne suis plus tenu à l'accepter; Je le suis 
d'autant moins que vous avez dépassé mes limites en me la facturant à 
fr. 57, SO; Je le suis encore moins parce que, par votre lettre du l«r juin, 
vous m'avez ofiTert une autre qualité en réglisse, et deviez attendre néces- 
sairement ma réponse, que Je vous adressai le 5. 

Cependant comme je ne suis pas homme à élever des difficultés, dites- 
moi votre dernier prix, et si je trouve l'occasion de vendre sans grande 
perte. Je le ferai avec plaisir. 

J'attends le compte de vente dont vous m'entretenez. 

Votre dévoué, 

L. KOBELL. 



Rouen, le... 18.. 

Blessîeurs B. et G., à Paris. 

Je vous ai crédités de votre facture du 23 du mois dernier pour la con- 
formité des écritures; mais le suron de quinquina que vous in'airz vendu, 
et qui ne devait pas contenir 1& kiiog. d'écorceavec leur épiderue, en cvn- 
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lient plus d6 deux tien; U l'y eit trooTé même 4 kllog. de pouiM pareille 
à rédiantlllon cl-JoInt. 

Vous n'aTcs pat douté, Meniean, qae Je poaTala ayolr la même qualité 
de quinquina au prix de fr. 8, 85 e. Qe vous ai elle la maison qui me l'of- 
frait), Je n'ai prie le vôtre que eonflant dans ee quil pouvait avoir de 
mieux; or, comme loin d*èlre lopérieur. Il serait difflcile d'en trouver de 
plus médioere. Je me plais à croire que vous [réduirei votre prix à 
fr. 8« 76 c, prix auquel je pouvais l'obtenir. 

J'ai sur la tare de votre suron une réclamation de kilog. 2, 50 à voua faire, 
puisqu'il pèse kllog. 10, 60. Je garde ledit suron pour vérification au be- 
soin, quoique sans doute II ne vous sera pas nécessaire, puisque le numéro 
vous indiquera l^véritable tare donnée à Dieppe, où ce quinquina s'est 
vendu au poids net. 

En attendant satisfaetlon à la présente, J'ai l'honneur de vous saluer. 

HOUSEZ-LËLENNIER. 



j»» 



Cologne, le... f 8. 
Heiilenrs B. et G., h Paria. 

Totre lettre du 20 mal dernier, ainsi que le quinquina rouge dont elle 
me porte facture, me sont bien parvenus, mais Je regrette d*avoir à vous 
dire que la marchandise est mélangée et n'est pas toute véritable. Malgré 
cela. J'ai essayé d'en envoyer à quelques amis qui m'en avaient fait la 
demande, mais aucun d'eux ne veut l'accepter, ce qui me force à vous re- 
tourner les 4 caisses qui me restent; les deux autres sont partagées et trop 
difflciles à rassembler pour vous les renvoyer en môme temps. Je verrai sll 
y a moyen de m'en défaire. 

Pour montant de ces 4 caisses, veuilles me décharger, à raison de fr. 20 
en fr » • . • 3,400 

Et pour frais de votre place 30 

Ensemble, fr. . • • 3,430 

Quant aux autres frais, soit pour l'aller, soit pour le retour, je les pren- 
drai à mon compte pour vous épargner une partie de la perte ; je regrette 
que vous ayes aussi mal choisi cet article; c'était on essai sur lequel Je me 
flattais de pouvoir vous faire dlmportanles demandes. 

Vers la fin de celtesemaino, Je dirigerai quelques transports pour votre Tlllei 
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«t J'y joindrai vos 4 caisses, marquées B et F, numéros 1 à 4^ dont tous m'ac- 
cuserez, s'il vous platt, la réception . 

Les avis que je reçois de votre place notent toujours le quinquina en fa- 
veur ; Jo suis donc bien disposé à vous en consigner une partie dont ma 
prochaine vous donnera l'avis. 

Agrées mes salutations sincères. 

GERMAIN JOS. ESSINGD. 



La Roclielle, le... 18... 
Messieurs Ch. B. et A. G., à Paris. 

Lorsque, par ma lettre du 18 courant, je vous annonçais vous avoir cré- 
dités de votre envol de sucre en pain, j'étais loin de penser qu'il fût aussi 
roux. Je suis certain qu'il éconduirait mes aclieteurs, et je me vois forcé, à 
regret, de refuser celte petite futaille; veuillez la faire retirer de chez moi 
ou m'indiquer à qui je dois la remettre. 

Je suis très-mortifié de ce désagrément, mais je ne puis vous l'éviter. 

Je pense que vous ne m'en voudrez pas, surtout quand vous réfléchirez 
que je ne devais plus compter depuis longtemps sur cet envoi. 

Je vous salue de cœur. 

J. B. TEXÏER. 



Strasbourg, le... 18... 
BTcssieurs G. et G., & Paris. 

Par votre lettre du 8 courant, vous me remettez facture du macis que 
vous m'avez expédié. 11 m'est parvenu hier. 

Lorsque je vous le demandais grablé, il était bien entendu que, non-eeu* 
tement II serait dépourvu de la poussière, mais encore de la trop grande 
quantité de feuilles mortes dont 11 est, au contraire, surchargé. Ce défaut a 
déjà été l'objet de mes plaintes, lors de la première expédition. Vous me 
permettrez, en conséquence, de faire retirer celles qui se trouvent dans votre 
dernier envoi, et de vous les retourner. 

D*un autre côté, je ne croyais pas que vous me feriez supporter de corn- 
miasiuii sur cet article, que je vous avais demandé pour vous en débarrasser. 

A cette occasion, je dois vous dire que vous chargez toujours vos facture» 
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de firtif qne Je ne paye pai allleori, tels qae porte de lettrée, ete. Vous 
m'avei fait auMi tapporter, sor la Tente dee potaaiet, un eieompte de 3 0/0, 
tandis que Je n'ai Jamala pajé qne 1 1/2 à 2 0/0 ao plus. Si ▼oue voules mé- 
riter la préférenee, il ne faut point augmenter ainsi les frais, qui sont déjà 
onéreux. 

Je TOUS prie de me erolre votre Men déToaé. 

Louis KOB. 



*••• 



Mahon, le... 18. 
Monsieur H., à Paris. 

Je TOUS ai longtempe et Tainement attendu pour reeomiattre la qualité des 
Tins de renvoi qui m'a été fait pour votre eompte. Void ce qui résulte de 
eet examen. 

Les vins ont asseï bon goûl, mais Ils moussent faiblement, et une grande 
partie n'est pas claire, quoiqu'ils ne soient expédiés que depuis une quin- 
laine de jours. Je vous laisse à Juger ce qu'ils deviendront d'iei à un mois. 
Le défaut de limpidité est, vous le saves eomme mol, tellement capital pour 
le eiiam pagne, qu'il en rend la vente impossible. Voie! doue ce que je vous 
propose. On déballera vos champagnes pour les mettre en tas, et, quinze 
Jours après. Je prendrai toutes les bouteilles qui-se trouveront limpides. 

Gomme vous avei voulu sans doute me bien servir et agir avec moi loya- 
lement, Je dois croire que vous consentirez à ma proposition. En attendant, 
Je n'ai pas cru devoir payer le mandat que M. Gribius, votre expéditeur, a 
tiré sur moi; d'abord beaucoup trop tôt et avant môme la réception des mar- 
chandises, ensuite sans aucune autorisation de ma part, et, enfin, contrai- 
rement à nos conventions particulières. 

Ces difficultés sont fâcheuses, mais la faute en revient à votre expéditeur 
qui envoie des marchandises défectueuses. 

J'ai rhonneur de vous saluer. 

CHÂUMEIL. 



CHAPITRE IX. 



t^A-wwmtXT» 



ou LETTRES d'eNVOI d'eSPÂGES OU DE REMISES. 



Lorsqu'il s'agit de payer le montant d'une facture d'achat, 
ou le solde d'un compte chez un correspondant, on lui 
envoie en payement des valeurs à recevoir ; c'est ce qu'on 
appelle lui faire des remises. 

n y a plusieurs modes de s'acquitter envers un corres- 
pondant. Tantôt on lui fait des remises en effets payables 
dans sa propre ville, ou sur lés places voisines ; tantôt on 
lui envoie ses propres règlements souscrits à son ordre, ou, 
plus souvent, on l'autorise à fournir des traites. 

Quand le change de la place qu'on habite est trop désa- 
vantageux, on envoie des espèces par les voitures publi- 
ques (i)^ ou des billets de banque inclus dans une lettre; mais 
le premier moyen, qui n'est pas sans danger, est dispendieux 
et, par conséquent, presque inusité daûs le commerce ; le 
second est plus dangereux encore. 



{i ) Ou par les chemini de fer; c'est une yole peu coùtease do&t on use firéquem» 
nient. 



1S2 CORRESPONDANCE COMMERCIALE. 

La haute banque fait usage de nombreuses combinaisons 
pour opérer des remises de la manière la moins onéreuse, 
surtout dans ses relations avec l'étranger. Elle profite des 
variations du cours des changes, au moyen de calculs ap- 
pelés arbitrages de banque ; elle cherche à combien ressort 
le prix du change par plusieurs voies indirectes^ dont elle 
choisit, d'après ses calculs, la plus avantageuse^ pour faire 
ses remises en monnaies étrangères (I). 

Les lettres d'envoi, par lesquelles on transmet les remises, 
doivent nécessairement contenir Tétat ou le bordereau des 
valeurs qu'elles renferment; quelques personnes dressent 
ces bordereaux avec les désignations complètes (2) ; d'autres 
les font très-brièvement et se contentent d'énoncer la somme, 
le nom du payeur ou le lieu de payement ; d'autres enfin 
n'indiquent que l'échéance. 

Il est de règle de faire ressortir le montant total des re- 
mises, d'avertir le correspondant qu'on en débite son 
compte, et de l'inviter à en créditer notre compte chez lui ; 
on le prie d'en accuser promptement réception, si les 
valeurs sont à vue ou i court terme, car en cas de perte de 
ces valeurs, on n'aurait que peu de temps pour faire les 
diligences nécessaires ; mais, si elles sont à longue échéance, 
certaines maisons recommandent, au contraire, d'attendre 
une occasion pour en accuser la réception (3). 

C'est ici le lieu de dire que, dans ces lettres très -fré- 
quentes dans le commerce, il convient de supprimer le reste 
de ces phrases communes que l'ancien usage a introduites, 
et qu'on tolèi:e encore par habitude. Pourquoi donc mainte- 
nir des formules banales et inutiles, et ne pas leur préférer 
celles que la raison et l'utilité justifient? 



(i ) Voir à ce sujet, le neaveau Traité du Change et de la Banque, da mfime au- 
teur, suivi du Ptcftonnatre des places de changes, sixième édition. 

(a) La somme, le nom du payeur et l'échéaDce doub paraissent nécessaires dar.^ 
«ne lettre d'envoi ; mais, dans celle d'accusé de récepUon, la somme et récbéaiice 
suffisent, le nom du payeur importe peu, puisque le cédant est connu. On verra plus 
tard que les banquiers abrègent encore leurs accusés de réception. 

(3) Par économie des frais de porto de lettres. 



PÀTEMENTS. 1S3 

A^insi, cette phrase est encore en usage dans les accusés 
de réception, même de quelques grandes maisons de banque: 

Dont veuillez soigner rencaissement à notre crédit* 

Cette recommandation nous parait superflue. En effet, 
n'est-ce pas le devoir rigoureux du porteur d'un effet de le 
présenter à Téchéance, de faire constater par un protêt le 
non-payement, sous peine de perdre tout recours contre 
son cédant et les endosseurs ? Tout commerçant sait cela ; à 
quoi bon, d'ailleurs, une recommandation qui lui est impé- 
rieusement prescrite par ses propres intérêts ? Nous lui pré- 
férons celle-ci, plus naturelle et plus utile : 

Dont veuillez bien me donner crédit et avis de réception. 

Vaccusé de réception est indispensable comme pièce à 
l'appui du compte, puisqu'il justifie légalement^ et par 
titre, les articles dont on débite un correspondant. 

n faut donc supprimer impitoyablement toutes ces phrases 
ridicules, qui ne supportent pas un examen réfléchi, pour 
leur substituer des formules plus rationnelles. Une fois 
choisies et adoptées, rien n'oblige à les varier; ce serait un 
travail inutile. Ainsi font les grandes maisons qui changent 
rarement celles qu'elles ont admises, et donnent par là une 
grande rapidité à leur correspondance (1). 

Quand la remise contient des valeurs d'une nature excep- 
tionnelle, il convient de donner quelques instructions pré- 
cises pour guider le correspondant sur la marche qu'on dé- 
sire qu'il suive à leur sujet. 

n est bon de consulter^ en outre, le chapitre suivant des 
accusés de réception des remises, où sont indiquées, les for- 



ci) Geriaines maisons ont des lettres d*eD?oi et d'aoeosé de réception de remises^ 
Uoprimées on gravées ; il n'y s plot qu'à remplir les sommes. 
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malités i remplir ea cas de ref as d'acceptation ou de paye- 
ment, et la conduite à auiYre pour les annotations de retour 
sans fraie. 



CUmecy, le... 18.. 
MoDileiir C.9 à Paris. 

Told fr. 3,850 » Parii fin eonrant (i). 



2,737 S5 1 




9,000 % 1 




1,345 % 1 




i,S00 % 1 




900 » 1 




860 » 1 




1,000 » 1 


» l«r décembre. 


600 » 1 


1 » 



13,892 95, dont erëdlt et arts de réeeptlott. 

Âgréei met bien siDcères lalttUtiont. 

FROSSARD AtKtf. 



VftleDctennes, le... 18.. 
Meufeurt T. et P. atoé, à Paris. 

Nous avons reçu en son temps TOtre agréable lettre da 39 courant : nous 
aurions moins tardé à nous conformer à toi désirs relativement aux rensei- 
gnements que TOUS nous demandes sur l'affaire d*H., si nous en avions eu 
de satisfaisants à tous communiquer, mais nous oraignons bien que vous 
n'en tiriei rien. 

Voici inclus : 

Fr. 1,000 en un billet de la Banque de France, à TOtre crédit, veuillei 
nous en accuser réception de suite, s'il vous plaît. 

Nous avons l'honneur de vous saluer sincèrement. 

Alexanork DUQtjESNB et O. 



(1) Il est mieax de mettre le nom des paifiwrt* 



Bordeaux, le... 18«. 
Monsieur J.-G. G., à Paris. 

Nous avons rhonnour de tous confirmer notre lettre du 29 courant* 

Elle vous portait une moitié d'un billet de la Banque de France de 500 fr. 

Kotts vous remettons aujourd'hui l'autre moitié. Veuillez nous en recon* 
nat(re. 

Nous vous soumettons le bulletin de nos changes. Les valeurs continuent 
à être extrêmement rares. Londres et le Nord sont toujours recherchés. 
L'Espagne a peu d'affaires. 

Dévonés à vos ordres, nous vous réttéroni l'asiurance de nos sentiments 
distingués* 

P. PORTAL ET O*. 



Bordeaux, le... 18.. 
Monttenr R., h Paris. 

Nous avons reçu. Monsieur, la lettre que vous nous avez fait Thonneur 
de nous écrire le 7 courant, avec la facture des marchandises que vous nous 
avez expédiées, s'élevant à 
Fr. 7,860 30 cent., que nous portons à votre crédit. 
Noua vous remettons sous ce pli : 
Fr. i,000 échus. 
3,211 i S juillet. 

900 à vue. 
1,817 Al 10 jours de vue. 

Ensemble : fr. 6,9i$ 42 dont veuilles nous donner crédit et avis de 
rôeeplion. 

Agréez, Monsieur, nos civilités. 

JOURDAIN ET FIL8 AIN^. 



Lille, le... 18.. 
Messieurs T. et P., à Paris. 

Nous avons reçu votre honorée du 22 courant; elle n'exige d'autre ré- 
ponse que de vous prier, Messieurs, de ne nous accuser réception de nos 
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remlMf qa'au moment où voqi anrei yout-mèmes l'oceuion de nom en 
fftire; celte marche oooi épargnera des ports de lettres. 
Yoici inclus I 

Fr. 128 60 Paris S4 septembre. 

454 80 » 30 » 



Fr. 583 30, portés à Totre débit. 
Vcuillei, Messieurs^ ne pins nous remettre, Jasqu'à nonTel sTis, aoeonei 
Taleurs sur la Belgique; ce pays est, dans ce moment, tout à fait dépourra 
de papier sur France et ne peut ùin des retoars qu'en espèces belges; ee 
qui dcTlent fort onéreux. 

Agrées nos salutations cordiales. 

GHilRVET ET O. 



Lorlent, le... I8«. 
Messieurs T. et P., & Paris. 

Noos TOUS confirmons notre derniëre da 23, et tous remettons d-joist, 

Taleur en compte : 

N» iG338, fr. 400 sur Paris au 5 jufllet. 

Amende et protêt en bonnes formes, en cas de non*pajrement, s*ll yods 

plaît. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

Pour Y« HEBERT et BESNÉ, 

F. HEBERT. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs Th. et G*«. 

En réponse à votre honorée du B courant, nous remettant 7,880 fr.» qui 

figurent à votre crédit, voici : 

Fr. 1,000 (!) 

1,000 
4,000 

Fr. 6,000, dont crédit et^vis de réception. 
Nous avons l'honneur de vous saluer. 

DETERVILLE et O*. 



(I) Il est mai de ne mettre aucune iudicaUoo de ville, d'échéance ni depayear. 
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LyoQ^ le... 18.. 
Monsieur G..., à Essonne. 

Nons avonareçu hier les 1,020 rames de carré annoncées par Tolre ho- 
norée du 9 courant. Nous ne comprenons pas que vous ayei dépassé de 
▼ingt rames le nombre que nous vous aTions commandé, et nous nous réser- 
vons de vous en rendre tout ou partie, si nous n'en trouvons pas l'emploi. 
Pour solde de cette livraison, vous trouverez sous ce pli : 

Fr. 3,000 sur Ganneron et C'e. 22 février prochain. 

i,l 17 sur Tenré père, ÛIs, et TarauU, 17 mars id. 
2,000 sur Béchet jeune, 31 mars id. 

1,023 notre billet au 18 avril id. 

Fr. 7,140 dont noui vous prions de créditer notre compte et nous 
accuser réception. 

Agréex 000 bien eordiales salutationt. 

BERLIER ET FIL8. 



Haneille, le... 18.. 
MeflsIeorB L. et L», à Paris; 

La crue extraordinaire du Rhône ayant intercepté la navigation pendant 
plus de troif semaines, nous avons reçu seulement hier, votre envoi du 
13 novembre dernier. Ce retard nous cause un préjudice important, car le 
navire sur lequel notre caisse devait être chargée est parti depuis le 9, et 
nous ne savons quel emploi faire, en ce moment, de ces articles disposés 
spécialement pour les colonies. Bien que ce préjudice ne puisse pas vous 
être imputé, nous pensons qne vous accueillerez, sous Tescompte ordinaire, 
notre règlement ci-joint. 

Votre facture s'élevait à fr. B,443 70. 

Nous TOUS remellons 683 ^ sur Gansen, Paris, 11 février prochain. 

3,300 sor Gérusez, Bruxel les, 28 fév. id. 
2,242 notre billet à votre ordre, fin mars id. 

Escompte 4 O/O 217 70 

fr. 5,442 70 e. dont veoillez créditer notre compte. 
Quel prix nous ferlez-vous payer mille grammaires populaires de Gb. 
MarUn, soit en feuilles, soit cartonnées. Ce renieignement noua ftvait été 
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demandé de Bourbon ; en relfunt la lettre de commiMion, nous nous aper- 
eeyoni que noua rayloni oublié. Réponte de aultei a'il tooi plait. 

Noua f OQB lalttoni bien affectueusement. 

Ch. PERRIN ratiiEfl. 



Rouen, le.,. 18.. 

Monsieur J.-G. C,, à Paris. 

Je suis faTorisé, Monsieur, de votre lettre du 7 eourant, renfermant 
fr. 14,396 90» dont votre compte est reconnu par 
fr. 14,287 06, valeur 8 eourant. 
Je vous remets ci-Joints : 

Fï. 3,995 Paris, 10 JaiUet. 
6,000 » 31 id., 
2,000 » 6 août, 
3.000 9 11 id. 



Fr. 13,093, dont je tous prie me reconnaître avec avis. 
Je vous présente. Monsieur, mes sincères salutalions. 

DE MIANNAY. 

P. S^ Je me permets de vont remettre, de plus, 3 premières de cliaDge 
de; 

Pr. 5.000 au 31 août, . Robert de Massy, de voire ville, 
8,000 au 20 id. ) 
Je vous prie de les faire accepter et de me les retourner en règle, awc 
votre opinion sur le tiré. 

Pardon de la peine. ledit* 



BAIe, le... 18.. 
Monsieur Edouard Q., au Havre. 

J'ai sous les yeux votre lettre du 3 décembre, à laquelle je vous ai U\m 
jusqu'ici sans réponse, n'ayant pas eu l'emploi de la seconde caisse ?anilîe 
que vous m'aviei proposée. Le placement de la première n'est pas ausai 



PAYEMENTS. 459 

facile que je le croyais, car elle est encore telle que Je Tai reçue, et mal- 
heureusement, elle commence à moisir. Suivant toutes les apparences, il eo 
résultera une perte assez sensible pour mol. 
Sont ce pli j'ai TaTantage de tous remettre : 
Fr. 4,033 au 6 février, sur de Almenel i 
2,000 au 8 mars, Poloppe. ) 



Fr. 3,053, dont je vous prie d'opérer la rentrée à mon crédit. J'es- 
père que vous ne me eompterei pas de perte de change sur ces remiâes, 
d'autant plus, que j'ai trouvé un manque de poids sur la vanille. 

J'apprendrai avec plaisir votre avis d'envoi des deux barils carabe nou- 
veau. 

Que vaut le safran gasUnois et d'Orange, ainsi que celui de l'avant-der- 
nière récolte ? Envoyez-moi des échantillons si vous connaissez quelque par- 
tie, et si les propriétaires ne portent pas trop haut leurs prétentions. 

Dans l'attente de vos nouvelles, j'ai l'Iionneur de vous saluer. 

Jean-Rodolphe GËIGY. 



Lisbonne, le... 18. 
Monsieur J.-G. G., à Paris. 

Nous vous confirmons la lettre écrite le 24 courant pour vous accuser ré- 
ception de vos remises sur notre ville, ensemble 2,800,000 réis. 

Privés de vos nouvelles depuis ceRe époque, nous vous remettons ci-in* 
dus pour votre compte un effet au 13 iSvrier de 

Fr. 7,000 sur Mallet frères et G*«, notre correspondant de Paris, coûtant 
an change de B30 

Réis 1,23^,666, dont nous vous débitons (1) ; veuillez nous en recon- 
naître. C'est tout ce que nous avons pu trouver aujourd'hui ; noua verront 
ce qui se présentera pour les prochains courriers, et nous vous adresse- 
rons le papier que nous jugerons vous convenir le mieux. 

Nous référant à la cote de nos chauges, nous avons l'honneur de vous sa- 
luer cordialement. 

LAUNEY, GUILLOT et GU. 



(I ) Il faut consulter pour les calculs de monnaies étrangères, le Nouveau Traité 
du change, du même auteur, suivi du Dictionnaire des places de ckangey sixième 
édiiion, un volume in-8'. Article Lisbonne, Portugal. 
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Brienne, le.*. 18.. 
MMrieon Gh. B. et A., à Parie. 

J'ai reçQ le ealuon de borax dont votre honorée du 18 oetobre me por- 
taU facture, et Je vous en remeti, tooi ee pli, le monlant par 

Fr. 2,208, tur BombeiWuiUeret et O, de votre Tille, au 28 JaoTier pro* 
cbain. 

Vous Toudrei bien m'en donner crédit et avii de réeeption. 

Vont m'avez porté à 4 flr. le eainon qui ne tant pat le quart ; mai», 
comme Je «lis trèt-content du choix de la marebandiie, Je ne pense pas à 
TOUS en faire déduction. 

J'ai l'honneur de tous saluer sincèrement. 

J.-L. BERROT. 



Venise, le... 48.. 
Monsieur D., banquier. 

J*al reçu. Monsieur, la lettre que tous m'aTCS fait llionneur de m'écrire, 
en date du 17 septembre dernier, et Je tous remets d-lnelus : 

Sur MM. Blacque, Certain et Drouillard firères fir. 3,000 

Plus 3 billots de la Banque de Franee» portant les indications 
sui?antes : 

M. 99. No 779. Création 14 mal 1829 1|000 

N» 2()0 P. 12. — S9 noTembre 1829. 800 

F. 21 No 977. — 23 mars 1830 1.000 

Ensemble fr. B,oOO 

Quoique la personne qui m'a remis ces billets de bauque soit connue, je 
n'en éprouve pas moins quelques craintes Tagues sur leur authenticité, car, 
à rétranger, on n'est pas à même de vérifier ces effets, dont chaque série 
est ornée de signes et d'arabesques différents. J'attendrai done avec impa- 
tience votre réponse à ce sujet. 

Le commerce de Venise et de Triesto vient d'éprouver de sérieuses 
commotions; 14 maisons Juives ont manqué. Samuel Minerbi, de Triesle, 
a donné la première secousse par sa banqueroute frauduleuse d'un million 
de florins; sa chute a provoqué toutes les autres. Ce Minerbi a disparu et 
s'est sauvé en France. Pour le moment, toute eonfiance a cessé dans lei 
affaires de banque et autres. 



I 
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En faisant mon compte approxImati?ement, je pourrai rester à découvert 
de 20 à 25 mille livres d'Autriche, mais la bourrasque ne parait pas en- 
core finie, et Ton craint surtout pour les suites. 

Agréez, Monsieur, les sentiments de votre dévoué serviteur et ami* 

ANTOINE RUEL. 



La Rochelle, le... 18... 
Messieurs de B. et G., à Paris. 

Nous sommes favorisés de vos lettres des 13 et 18 septembre. La première 
nous accusait réception de notre remise fir. 1,000, sur Scribe, au 16 dudit. 
La seconde nous retourne cet elTet avec protêt, «'élevant à 

Fr. 1,010 95 0., dont votre compte est crédité. 
^ Nous vous remettons de nouveau sous ce pli : 

Fr. 3,000, traite Dauze père et fils, sur Miley, à Paris, au 15 courant, 
i Veuilles en soigner la rentrée et nous en accuser réception. 

Le prix, s'il vous plaît, des laines longues filées, des draps bèges, des 7/8 
bédarieux bon teint, semblables à ceux que vous nous avez fourni l*année 
dernière? 

Nous vous saluons de c<£ur. 

GIRAUDEAU et SOUCHET. 



Strasbourg, le... 18... 
Monsieur B., à Paris. 

Votre lettre du 17 courant me remet la facture de 3 colis, montant à 
fr. 1,689 85 e., dont votre compte est crédité, sauf vérification. Si, à l'arti- 
cle des frais, vous n'avez pas fait une erreur de plume, ils ne s'élèveraient 
qu'à fr. 10 75, au lieu de fr. 17 75, et le montant de votre facture se rédui- 
rait à Ar. 1,682 85. Ayez la bonté de vérifier. 

Puisque j'ai un besoin absolu de sassafras, il faut bien que Je me soumette 
au prix énorme que vous en demandez ; veuillez donc m'en expédier environ 
50 kilog. et me les passer au plus juste prix. 

J'ai le plaisir de vous remettre ci-inclus : 

Fr. 3,000, sur Grébauval, Laine et Ci«, payables ehei Doyen et C<«, do 
votre ville. Vous voudrez bien m'en donner crédit. 

H 
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Je Tow préf Ions, Ifomleor, que «t effsl a élé protesta deux fois faute de 
pajrement, et qae M. Doyen a déelaré qa*à Téchéance 11 Taequitterait pour 
HMmneur de la signature des tireort. 

Agréei met ulutationa. 

D. GRIESIKGER. 



Milan, le... 18m. 
Monsieur C, à Paris. 

BoDorés de votre lettre du 9 eourant, nous tous créditons, avec remer* 
elementj» des fr. 10,000 que tous ares eu la bonté de payer à H. J. Tra- 
▼ersl. 

11 est tout à fait impossible de tronver la derise directe & on change rai- 
sonnable; quant aux autres, il n'y en a guère qui oonTiennent pour le rem* 
boursement. Ainsi, Teuillei bien tous préralolr sur nous de votre avance 
à courte échéance et au meilleur change possible. 

Moua TOUS saluons avec la plus parfaite estime et considération. 

VINCENT DELUILU et Fils. 



Paris, le... 18... 
t 

Messieurs G. et R., à Clermont. 

Noos avons l'honneur. Messieurs^ de vous conûrmer notre lettre du 
29 Janrier dernier, depuis laquelle nous est parvenue la vôtre du même 
Jour, qui nous remet l'extrait de notre compte ches tous, présentant un 
solde en Totre faveur de fr, 3,774, dont nous avons reconnu l'exactitude. 
Gl-inclus» nous vous remettons : 

Fr. 3^000, en trois billots de banque. 
500, à vue sur Germent. 

Ensemble : fr. 8,500, dont veuillez bien nous donner crédit et avis de ré- 
seplion par retour du courrier. 

Agrées^ Messieurs, nos civilités empressées, 

ALEXANDRE et O. 



CHAPITRE X. 
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ACCUSÉS JDB IIÉCCPVIOM 

D£ RS4ISRS, d'ëNYOIS d'aRGENT ET DR TRAITES ▲ l'aGCEP- 

TATIOn. 



Dès qu'on a reçu des remises, il est de règle d'en accuser 
réception à son correspondant par une lettre où l'on com- 
mence par éoumérer les remises, dont le bordereau se trouve 
déjà dans la lettre d'envoi qu'on a sous les yeux; mais on 
peut abréger de beaucoup les détails du bordereau, dans la 
lettre d'avis de réception; quelques maisons de banque se 
contentent même d^annoncer à leur correspondant qu^elles 
ont reçu sa remise, sans désignation des valeurs qui la 
composaient, et qu'elles créditent son compte du montant 
total. 

C'est encore ici l'occasion de supprimer, dans cette espèce 
de lettres fort nombreuses, une réserve dont l'usage a per- 
sisté, quoique rien ne la justifie : 

Ensemble F..., dont nous vous crédUons,sxw REïmuîB^oM 

SAUV BOMlil f Ul« 
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Cette réserve est inutile^ car il est de droit que quand 
on habite la même ville^ le cédant rembourse l'effet qu'il 
a remis, s'il n'est pas payé^ ou, s'il habite une autre ville, 
qu'il soit débité du montant de l'effet non payé dont on lui 
fait retour* 

Cette restriction, sauf rsntb£b, est donc superflue, et 
comme elle élève, d'ailleurs, un doute désobligeant sur la 
solidité des remises, il est convenable de la supprimer. 

C'est en accusant réception des remises, qu'il est opportun 
de faire des observations critiques sur leur nature, la lon- 
gueur de leur échéance, le 'change de place élevé auquel 
certaines d'entre elles peuvent donner lieu, et diverses 
autres observations que l'examen de ces remises pourrait 
provoquer. 

S'il manquait quelques valeurs, qui auraient été distraites 
ou égarées, la loi prescrit les formalités à remplir dans ce 
cas; nous les indiquons à la fin de ce volume. 

Lorsqu'on reçoit des traites, les unes i vue ou à terme de 
vue, les autres non acceptées, on doit les faire présenter, 
dans un court délai, au visa ou à l'acceptation. 

Dans le cas de non payement, il faut faire attention aux 
effets pour lesquels le cédant a dérogé à la règle générale 
qui veut qu'un protêt constate le refus de payement; il y 
est dérogé par l'inscription de ces mots : retour sans frais, 
ou, plus simplement, sans frais. 

Cette clause dispense de faire le protêt; c'est, d'ailleurs, 
une question très-controversée, que de savoir si cette men- 
tion sur un effet est une dispense de faire, ou une obligation 
de ne pas faire le protêt (1). 

Le porteur d'une traite, non acceptée ou à terme fixe, 
doit, dans un intérêt général, la présenter à l'acceptation 



^ (I) Si la clause ntowr tofu frait est apposée sur l'effet par le tireur, elle oblige 
réciproquement tous les endosseurs subséquents ; si elle est apposée par un endos- 
seur, elle n'oblige que les endosseurs qui les suivent, mais non les enîiosseurs aiité- 
rieujs. 
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qui, seule, oblige sérieusement le tiré ; mais il n'y est pas 
rigoureusement obligé, et peut attendre réchéance, à moins 
que ce devoir ne lui ait été imposé par le cédant; ce qui 
s'indique par ces mots : d'en soigner le nécessaire. 

Mais, lorsque la traite est payable à un terme de vue, 
le porteur est tenu de la présenter à l'acceptation, pour 
fixer, par la date de l'acceptation, le point de départ de 
ce terme de vue, ou faire protester, en cas de refus d'ac- 
ceptation. 

La loi fixe les délais à raison de la distance; ces délais 
sont de six mois pour la France, et varient, selon les dis- 
tances, pour les pays étrangers (1). 

Quand on a reçu des traites pour les présenter à l'accep- 
tation, on les dépose chez l'accepteur pendant vingt-quatre 
heures, et on les renvoie à l'expéditeur quand elles sont 
revêtues de cette formalité; mais si le tiré les rend sans les 
accepter, le devoir du détenteur, qui n'agit ici que comme 
mandataire du tireur, se borne à faire constater le refus par 
un protêt, faute d'acceptation (2). 

Il est des maisons qui, à chaque lettre accusant récep- 
tion d'une remise ou annonçant l'envoi d'une valeur, en 
ajoutent ou retranchent le montant du solde de leur compte, 
pour en faire ressortir, à chaque mutation, le solde nou- 
veau. Celte marche, qui peut avoir cet avantage de faire 
constamment connaître la situation des comptes des corres- 



(1) Le tiré a quarante-huit heures, à Paris, pour accepter la traite ; après ce délai 
il doit la rendre acceptée oa non, et s'il la retient, il devient passible de dommages- 
intérêts. 

L'obligation, imposée aux porteurs de lettres de change tirées du continent ou des 
lies d'Europe, et payables soit à vue, soit à un ou plusieurs jours, mois ou usances do 
Tue, dans les possessions européennes de la France, d'en exiger le payement ou l'ac- 
ceptation dans les six mois de leur date, sous peine de perdre leur recours contre 
les endosseurs et le tireur, est réciproquement prescrite aux porteurs de lettres de 
change tirées de France, des possessions ou établissements français, et payables à 
l'étranger, sauf le cas de stipulation expresse «ntre le tireur et le preneur. {Vuir 
Code de comm., art. 160.) 

(3) Le protêt, faute d'acceptation, sert à forcer les endosseurs et le tireur, sans 
qu'il soit besoin d'attendre l'échéance, à donner caution pour assurer le payement à 
son échéance du montant de la traite, des frais de protêt, du rechange et port de 
lettres, ou bien à en effectuer le remboursement. 
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pondanti^ est peu praticable dans les affaires considérables 
ou soureat répétées. (Voir l'exemple ci-après.) 



6iiDt«Malo, le... 18.. 
Ifeulenn T. et P., à Paris. 

Depuis notre dernière du 5, qui roai ft reiiToyé votre remise sur Y. 0., 
de Dol , de fr. 572 65, nous avons reçu votre lettre du X", qui eoavralt un 
appoint sur D., de Saint-Mein, domicile de M. X. D., de Dinan, au 31 cou« 

ranl defr 770 31 

dont vous êtes crédités. 

Noua vnoa devions 3,84) 35 

n vooa revient 4,112 68 

que nous vous remettrons à meinre des rentrées. Noos n*osons le foire pins 
IM, parée que tons nos petits marehandi us lont rien moins qn'exaets & 
payer leurs obUgationt. 

NoQi T0Q8 saisons affeetueusement. 

L. BLAIZE ET Fils. 



Paria» le... tS*. 
Monsieur J*» à Paris, 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avei fait l'honneur de nous écrire 
le 9 courant, et qui nous portait votre remise de t 
II. 12,000, sur Madrid, soit, piastres fortes 600 » t 

Voua avies à nous remettre pour solde des 3/10 en papier. . . 466 3 38 

Reste 183 28 6 

qui seront à valoir sur le compte d'iotérèts et frais que nous voua remet- 
trons plus tard. 

Agrées, Monsieur, nos elvUités empressto. 

J, LAFFITTE »t C«, 
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Bordeaux, le... i8., 
Honsieor J,, à Paris» 

Nom Bommes honorés, Monsieur, de votre lettre du 4 courant. 
Vous nous remettez t 

Fr. 400 9 surCh.Espen, 15 courant, 

4,500 » J. Michaelsen. 16 dito, 

«31 » Ch. Espen; ^ Bordeaux. 
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Fr. btbOl 35 Ensemble à votre crédit. 

Ainsi que TOUS le désires, nous ne ferons pas aceepter l'appoint de fr. 4,500. 
Nous TOUS soumettons nos cours, et nous aTons l'iionneur de tous saluer 
très amicalement. 

P. PORTAL ET O. 



Naples, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

Depuis notre dernière du 18 courant, tous aTisant une traite de fr. 1«500, 
Totre lettre du 13 nous est parTcnue. Nous retirerons la lettre dontvousfaites 
mention, adressée à Monsieur G. D.,qui doit renfermer TOtre traite du 7 oc- 
tobre de liv. 107, 77, à son ordre, et que nous détournerons de votre part. 

Nous réservons un accueil distingué à M. le marquis de T., que vous ac- 
créditez pour fr. 60,000, et approuvons que vous nous ayez débités do 
fr. 300 payés à MM. L. et B., mais nous vous prions de cesser ces payements 
mensuels jusqu'à nouvel ordre. 

Nous vous renouvelons. Monsieur, Tassurance de nos sentiments distingués. 

FALCONNET et Gie. 



Anvers, le... 18.o 
Monsieur J.-G. G., à Paris. 

JVi reçu successivement vos estimées lettres des 16, 17 et 18 de ce mois, 
elles ont croisé la mienne du 15 courant, que J'ai l'honneur de vous confir- 
mer en vous répétant que je ne crois pas que vous reoevie|i une réponse sa^- 
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ihraUante aq lojel de la maltoii en question d'Amsterdam ; on prétend 
qu'elle est entièrement ruinée par ses effrayantes opérations. 

Eo réponse aux suidltes, J'ai pris bonne note de vos traites sur B. etR., 
au îO rourant, ensemble fr. I00»000 , J'ai prérenn le ebef de eette maison 
qu'il ait à envoyer les porteurs ehei moi, et qoe Je les payerai par inter- 
vention pour votre eompte. 

Les eluq barils espèces dont vous m'annoneei l'envoi me sont parvenus 
en règle ; aussitôt que J'en aurai vérifié le montant J'en erédilerai votre 
compte par Tr. 94,014 05; vous êtes déjà débité de fr. 168 60, payés à la 
diligence pour le port. 

Il m'est très-agréable d'apprendre que les risques s'éteignent chaque Jour 
et que l'on ne doit pas avoir de fortes craintes pour les maisons de votre 
Ii)ace. U est certain que, dans une pareille crise, tout le monde pourrait m 
trouver entraîné, quoique indirectement et par contre-coup. 

Toujours très-dévoué à vos ordres, j'ai l'honneur de vous saluer avec 
une parfaite estime. 

J.-J. LEGRELLE. 



Paris, le... 18.. 
Hessitiurs J« et B., à Paris. 

Nous avons reçu. Messieurs, les lettres que vous nous avez fait l'honneur 
de nous écrire les 2, 18 et 30 avril dernier: les deux premières nous re- 
menaient pour Vacceptatlon: 

fr. 65,000 en 10 traites Hamard au 10 juillet prochain. 
50,000 6dlto dito n dito. 



fr. 1 15,000 ensemble, que nous avons revêtues de eette formalité, 
et qui ont été portées à votre débit, valeur des échéances. 

Nous retirons de la dernière votre remise de : 

fr. 51,003 13 c, ensemble en 22 effets sur Paris dont nous solgneroDS 
la rentrée, pour vous en créditer. 

Ai^récz, Messieurs, nos civilités empressées. 

J. LAFFÏTTE kt ©•. 
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Paris, le... 18.. 
Messieurs T. et P.» à Paris. 

Nous avons retiré. Messieurs, de la lettre que vous nous avci fait llion- 
nenr de dous écrire le 11 courant, votre remise de flr. 123,717 74 e. en- 
semble en 51 effets sur Paris à diverses échéances, dont noua soignerons la 
rentrée pour vous en créditer. 

Agrées, Messieurs, nos civilités. 

J. LAFFITE ET ©•. 

P. S. Nous avions différé l'envoi de cette lettre parce qne Tlmportanee et 
la nature de vos remises ont exigé un examen attentif; nous désirerions 
même à cet égard nous en entretenir avec l'un de vous. Messieurs ; Moi» 
sieur Ferrëre Laffite serait toujours prêt à le recevoir. 

Une lettre du 16, qui nous est parvenue dans l'intervalle, nous portait 
12 effets également sur Paris, de : 

Fr. ?9,807 47 e. ensemble, suivant détail conforme à votre bordereau. 
Eile nous provenait de traites fournies sur nous pour votre compte, de: 

Fr. 60,000, dont nous avons pris note. lesdits. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur D. 6., actuellement à Paris. 

J'ai l'honneur. Monsieur, de vous accuser réception de la remise ma- 
nuel le que vous m'aves faite de : 

Fr. 30,781, 45 en divers effets sur notre ville ; J'en soignerai la rentrée au 
crédit du compte que Je vous ai offert à cet effet. Je vous débite, par 
contre, des 

Fr. 6,000 que vous avez louches à ma caisse. 

Les conditions de ce compte sont fixées ainsi qu'il suit : intérêts de mes 
avances à raison de 4 0/0 l'an, commission 1/3 0/0. 

Entièrement dévoué à vos ordres. Je vous présente. Monsieur, mes salu- 
tations bien sincères. 

J.-G. CAGCIA. 
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Loricnt^ le... 18.. 
Heiiieariy 
Je folf honoii de TOtre lettre da 14 oonrant, me remeltant deux traitci 
Fr. 708 78 e. «a 15 .eptembre prochain. | doQaîmperlé. 

aceompagnét dee billets de ee débitear. 

Je garde ceaeifeti poar yous en créditer en cas ô» payement ; mais comme, 
d'après toat ee qui me parvient sur le compte dudit G., cette chance me 
paraît fort Incertaine, Je ne regarde pas cet envol comme une remise, puis- 
que Je ne puis me permettre de mettre ces traites en circulation. Vous vou- 
drei bien observer aussi que cette affaire ehange de nature et ne peut pioa 
élre considérée oomme un reeenvrement ordinaire, mais doit être olassée 
au rang det opérations qui, exigeant des soins et une correspondance, sonl 
passibles de la commission de 3 p. OfO, 

Gomptei, an surplus, sur tous mes soins pour le bien de vos intérêts. 

l'ai l'honneur do vous saluer. 

J. FOURCnON. 



Palis, le... 18.. 
Honsienr Y. J., en ville. 

Notre garçon de caisse nous a rapporté, avec votre lettre du 5 courant t 
18 obligations de l'emprunt grée, garantie anglaise, 
13 t t t » russe* 

que nons avons, selon vos ordres, envoyées avant-hier à Londres, par les 
Messageries royales, avec invitation de les réaliser au mieux possible. 

Aussitôt que nous aurons l'avis de cette vente, nous nous empresserons 
de vous faire tenir le compte du net produit que nous mettrons alors 
à votre disposition. 

Nous avons l'honnenr, Monsieur, de toqb présenter nos compliments dis* 
tiagués. 

ANDRÉ BT COTTIER. 
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Paris, l6«.« 18.«. 
Uonaleur l.-G. G„ à Paris. 

J'ai l'honneur de voas aoeuier réception de tos lettres des 12 et 14 cou« 
rant; conrormément à la première, J'ai porté an débit de Totre compte, 
Yalear 16 novembre, fr. 147,843 95, net produit des 2,675 piastres de rente 
qai restaient Inyendaes à Anvers et dont tous me remettez le compte. 

Par la seeonde, tous me remettes le compte général des piastres que tous 
aves vendues, d'après lequel les cinq mille piastres que je tous ai cédées 
ont produit net la somme de flr. 260,C08 10 

Ces 500 piastres m'ont coûté, à 44 a/4 241,650 > 

pi II.» 

Bénéflee net. . fr. 18,958 10 
que je porte au crédit de TOtre eompte. 

J'ai rbonneur de tous offrir met salutations empressées. 

A. AGUADO. 



Paris, le... i8.«. 
Monsieur J., à Paris. 

A valoir sur les trois payements en papier de votre souscription de 800 
obligations dans Temprunt d'Espagne, vous nous remettes, par TOtre lotlro 
du 4 courant, cinq effets sur Madrid et Gadix, de pistoles 2,734 I », ensem- 
ble faisant au pair ^ • piastres fortes, 8,^4 5 6 

Nous TOUS en créditons de conformité. 

Vous nous aTcz remis pour le même objet, le 9 décembre 
dernier 8,099 11 » 

Il ne TOUS reste donc plus à nous adresser, pour solder 
TOtre libération en papier^ sauf intérêts et frais, que • • . 466 3 2 

Ensemble • . piastres fortes, 16,800 » » 
formant trois dixièmes de tos 800 obligations. Yeuilles nous dire, à Tocca- 
fiion, si nous sommes d'accord. 

Agrées nos oivilités cordiales. ' 

J. LAFFITTE bt CK 



472 COREESPORDÂKCB COMMERCIALE. 

Paris, le... {8... 
Metileori P. et P., à Paris. 

lions ayons re^n, Menlenn, les lettres que Tons nons ayes fait l'tianneiir 
de nous écrire les 34 Juillet et ) eoiurant; la première nons remettait pour 
l'acceptation. 

Fr. 60,000 en 8 traitas Hamardsar nous-mêmes an 25 octobre prochain, 
50.000 6 dito dito dito 9 noTombre dito 



Fr. 100,000 ensemble, qoe nons atons roTètoes de cette formalité, et 
portées à Totre débit, Taleor des échéances. 

Nous avons retiré de la seconde votre remise de 
Fr. 70,364 88 c, ensemble en 28 effets sur Paris, à dl? erses échéances, dont 
nous soignerons la rentrée pour tous en créditer. 

Agréeif Messieurs» ooe civilités. 

J. LAFFITTE et de; 

Nous avons reçu , Messieurs, la lettre que vous nous aviez fait l'honneur 
de nous écrire le 18 Juillet dernier, et dont le contenu se trouvait d'accord 
entre nous. 



Paris, le... 18... 
Monslenr D., en ville. 

Nons avons reçu, Mondeur, avec la lettre que vous nous avei fait l'hon- 
nenr de nous adresser hier, un cerliflcat au porteur de notre association avec 
Messieurs Busoni Goupj, n" 669, de fr. 100 de rente, pour transférer au nom 
de Garon, Pierre- Alexis. Dans très-peu de Jours nous vous ferons remettre 
l'inscription en échange et présenter notre quittance de dix francs pour fraid. 

Receves l'assurance de notre parfaite considération. 

MARTIN D'ANDRÉ et fils. 



Paris, le... 18... 
Monsieur J.>G. C, en ville. 

J'ai reçu la lettre dont vous m'avez favorisé hier, et vous remercie beaucoup 
de l'envoi que vous m'avez fait de la lettre de crédit au nom de Monsieur 
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Leclerc jeune, adressée à Messieurs frères Eigra et fils, à Turin, et Garli de 
Thomas et Ch, à Milan. 

Il est bien entendu que cet objet se trouTe souf ma garantie person- 
nelle, et, au far et à mesure que yous recevrei les reçus de Monsieur Le- 
clerc, je tous tiendrai compte de leur montant ainsi que de tos frais. 

Je serai charmé qu'en pareille ou toute autre oceasioD mes services puis* 
sent TOUS être utiles; ils Toas sont entièrement dévoués. 

J'ai l'honneur de vous salaer. 

DELÂMARRE-MARTIN DIDIER. 



Rouen, le... 18.. 
Messieurs T. N.. et Gu, à Paris. 

Je TOUS aecuse réception de vos deux honorées lettres des 37 et 30 du 
courant. 

Je TOUS ai donné crédit de fr. %,ZûQ 06 pour les effets qae renfermait 
Totre première. 

Pour l'aTenir, je prends note de ne plus tous envoyer de papier long, 
non timbré. Je toqs donne aTis que mon cédant de la traite de fr. 731 60 
en a demandé une autre à Niort, et qu'il me dit que M. Clerc, ou le Clerc, 
demeure rae Gaumartin, n* 28. Yeuliles tous informer si l'oo s'est pré- 
senté pour receroir, et m'en donner avis. 

Le confeclionnaire du petit bon de fr. 19 faisant partie de votre lettre 
perdue dans le mois de mai, n'a encore tu personne se présenter pour en 
reccToir le montant. 

J'ai l'honneur de vous saluer bien sincèrement. 

P.-A. LORMIËR NEVEU. 



Paris, le... 18.» 
Monsieur G..., à Paris. 

J'ai reçu, avec votre honorée du 18 courant du retour de Rome, les pièces 
que je vous avais remises concernant ma créance. sur le prince Lucien, et 
la Iraductiuii lilluralc du la ItUre de Muûsieur votre correspondant pour 
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MoDièeitr Campl» aaprèi daqntl It prioee mt renvoto. Teuillei reœTolr mes 
remerdemenU et me faire eonnattre ee dool Je yoni toto rederable pour 
eet objet dont volet eomplo eet déchargé. 
i'al lIiOMMiir d'êifo» avoe um parfalU conaidératk»» 

Yotre trêe*bVBble eertlleor. 

<H)IOT. 



Paris, le... 18.« 
MOOfticur l.-G. C..,, à Parie. 

Nom aTons reçu. Monsieur, la lettre que tous nous aves fait l'honneur 
dénoue adrener, en date d'bier, accompagnée d'une inscription de 1,021 fr. 
de ^ente, no 19,663, série î, an nom de notre eieur Gottier, et do coupon 
do semestre échu le 23 mars dernier. An moyen de ces titres, nous sommes 
remplis des valeura que Monsieur le commissaire liquidateur de Rome 
arait mises diei tous à notre disposlUon par sa lettre du 23 ayril. 

Agrées, UoDSIenr, rassorance de notre parfaite considération. 

Don. ANDRË ET COTTIER. 



Paris» le... f8.. 
Messieurs Ch. B... et G..., & Paris. 

. Nous sommes fayorisés. Messieurs, de totre lettre du 26 courant, nous 
apportant ?os remises sur Paris de fr. 9,000 qui figurent à yotre crédit. 

Votre appoint sur Strasbourg de 
Fr. 2,100, a été placé à B/8 de perte, soit fr. 2,086 88 à yotre crédit. 

Vous yous êtes bien pressés, Messieurs, de nous faire ces remises qui, 
suiyant la note d'autre part, balancent yotre compte moins fr. 140 97 c. 
Nous étions parfaitement tranquilles, et yous auriea pu ne nous faire ce 
fonds que la Teille ou la sur Teille de nos échéances. 

Nous ayons l'honneur de yous saluer. 

GUËRIN DE FONGIN et G^^. 
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Dunkerque, le... 18... 
Messieurs Gh. 6. et G.» à Paris* 

Sous le pli de la lettre que tous m'avei adressée le M do mois dernier, 
j'ai trouvé vos remises de 
3,025 80 au 15 o 
6,455 60 au 19 novembre ) surEmmeryetVan.HéedeGettevUie. 



Fr. 3,025 80 au 15 courant ) traites Parthon et ûls, du 28 du passé. 



Fr. 11,481 40, ensemble dont je soignerai l'encaissement pour vou« en 
faire les retours en papier court sur votre place. 

Ces eifets sont à l'acceptation, et vous serex avisés au bas de la présente 
s'ils sont revêtus de ce premier accueil.] 

J'ai bien regret que la qualité du safran arrivé récemment à Ostende ne 
soit pas à votre convenance ; s'il vient ici des huiles de baleine ou de morue, 
je vous en ferai part aussitôt. 

Recevez, Messieurs, mes bien cordiales salutations. 

Gev. GREGORIE. 

p. S. Votre remise au 19 novembre est acceptée, quantàceliadu 13 de 

ce mole, Messieurs Emmery et Van^Hée ne veulent l'accepter que payable 

un mois plus tard, soit le 15 octobre. J'attends vos instructions de suite, afin 

de faire le nécessaire si la proposition des tirés ne voos convient pas. Mes* 

sieurs Hemmery et Yan-Hée ont des fonds en retard au Danemark ; si les 

remises de ce pays arrivaient bientôt, ils n'attendraient pas le 15 octobre 

pour acquitter la traite en question, leur désir étant de payer le plus tôt 

possible. 

G. 6. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur D., à Paris. 

Noos sommes honorés. Monsieur, de votre lettre du i8 courant. 
Vous nous remettes pour votre compte : 
Fr. 450 » sur Fillastre père, fils et neveu, au 38 courant. 
453 60 — ^ 31 mars, 

1,335 65 billet Germain, 10 mai, ^ Bordeaux. 

500 » — Penet, . 15 — 

600 » — — 81 — 



Fr. 3,239 25 c. EuBemble à votre crédit. 
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Notre oa?tr«, U Courrier de Manille, vient d'arriver de son yojage daos 
linde. SatltTaile de eelte opératloo, nous allons le réexpédier au mois de 
mal proebaln ponr Manille el la Chlne^ où nous noue sommes presque as- 
•urée d'aranoi do placement dm arUelei qui doivent composer sa nouveUe 
cargaison. Lee résultata, d'après to^tee ees prévislone, nous paraissent in* 
fallliblee. 811 vous était agréable de prendre un intérêt dane cotte opéra- 
tion, noot le Tcrrlona avec plaia Ir. 

Nous voua soumettons nos cours et nous avons l'Iionneur de vous saluer 
amicalement. 

P. PORTAI ET Ci'. 



Paris» le.., 18.. 
Honslenr F.» à Paris. 

• Nous avons reçu» Monsieur, la lettre que vous nous avex fait l'honneur de 
nous écrire ee Jour. 

Tous nous remettes : 
Pr. 107,000 > e. votre eompte délégation sur H. Fournlery agent de 

change, payable en liquidation, et vous avei fait verser : 
988 20 en espèces. 

Fr. 107,983 30 e. Laquelle somme forme le prix des piastres 2,272, qoe 
nous avons à vous livrer. 

Il a été convenu entre ees Messieurs et nous que le payement de ces pias- 
tres ne serait effectué que le 10 Juin. Ainsi, Monsieur, si vous voules user 
de cette laUtode, et que vous ayei un autre emploi à assigner à votre ar- 
gent en liquidation, nous nous empresserons de vous restituer votre délé* 
galion. 

Agrées, Monsieur, nos salutations empressées. 

J. LAFFlTTE et 0% 



CHAPITRE XL 



BlSnANBi:» B'ARGIËIVT 



OU DE REMISES. 



Dans les grandes affaires et dans le haut commerce, les 
négociants payent ou font des remises en temps utile et sans 
qu'il soit besoin de leur demander de l'argent ; mais, dans 
d'autres genres de relations, il devient souvent nécessaire de 
stimuler les débiteurs qui s'arriérent ou négligent de s'ac- 
quitter. 

On choisit, pour le faire avec plus de ménagement, une 
occasion naturelle, un prétexte plausible, un moment op- 
portun, afin de pallier, autant que possible, ce qu'une dé- 
mande d'argent, non prévue, a toujours de peu agréable. 

A la fin de l'année ou du semestre, époques bien connues 
pour le règlement des comptes, on ne manque pas d'envoyer 
aux maisons en retard, ou avec lesquelles on se trouve à dé- 
couvert, l'extrait de leur compte. Le seul fait de l'envoi de 
cet extrait est déjà une espèce de demande tacite de couvrir 
un solde qui paraît élevé; d'un autre côté, c'est l'occasion 
la plus naturelle de dire à un correspondant qu'on rece- 
vrait avec plaisir les remises qu'il lui conviendrait d'a- 
dresser. 

12 
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Comme, à de pareilles époques, la demande parait faire 
partie d'une mesure générale, elle n'a plus rien d'insolite 
ou de fâcheux. 

On invoque aussi, pour faire entrer des fonds, ses propres 
besoins; on parle des circonstances qui les motivent, de la 
modicité du bénéfice; enfin, on use de tous les prétextes que 
la politesse et l'esprit de ménagement peuvent suggérer en 
pareil cas. 

On devient graduellement plus pressant, lorsque les cor- 
respondants restent trop longtemps sourds à des demandes 
mesurées. On se décide à tirer sur eux, en allongeant les 
termes, en fractionnant les traites, en entrant, en un mot, 
dans leurs convenances, tout en les conciliant avec les 
siennes. 

Viennent après les exigences fermes, les menaces de frais, 
et, en deruier lieu, les poursuites. 



Partei le... janvier 18.. 
Monsieur R., à Dijon. 

A l'époque de la fin de Tannée , nous arrêtons tons nos comptes ; en 
conséquence, nous vous remettons sous ce pli l'extrait du vôtre, soldant en 
notre faveur par fr. 2,917 85 c; nous le soumettons à votre examen, Yeuil- 
lea nous en accuser le bien être, et en passer écritures de conformité avee 
nous. 

Mous recevrions avec plaisir en ce moment les remises qu'il vous plairait 
de nous faire. 

Entièrement à vos ordres, nous tous saluons bien affectueusement. 

Thomas VëRNAL. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur G. et G'«, à Chartres. 

Ayant besoin d'opérer quelques rentrées , nous avons pris la liberté do 
disposer sur vous, en nos traites ci après indiquées, du solde de compte dont 
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YOtts étc« nos débiteurs pour fr. 1,911 50 o. en nos traileB ci-après; ycuillei 
leur réserver un favorable accueil. 

Fr. BOO » c. fin mars. 

600 • fin avril» 

822 50 fin mai. 



Ensemble Fr. 1,922 50 c, dont tous êtes crédités pour solde de 
compte Jusqu'à ce Jour. 

Nous espérons que vous approuverez cette manière de concilier vos con- 
venances, par le long terme que nous vous faisons, avec nos besoins urgents 
de rentrées. ' 



Yoà dévoués serviteurs. 



BURET ET LÂCÂZ6. 



Lyon, le... 18.« 



BSonsleur R.» à Paris. 



Ayant besoin d'un appoint sur votre vllle^ notts avons pris la liberté de 
disposer sur vous du montant de notre dernière facture* 

Veuillez donc prendre bonne note de notre mandat à l'ordre de Daim** 
bert, au 31 courant, de 

Fr. 537 40 e. pour solde de compte, que nont vous prions d'accueillir fa- 
vorablement. 

Nous signalons à votre attention les côtelés double broche que nous pour- 
rions, en ce moment, vous expédier au prix avantageux de 4 fr. 75 c 

Veuillez agréer, Monsieur, nos bien cordiales salutations. 

DËSGÂGUES, COUSIN et Cu. 



Bordeaux, le 19 août 18.. 
Monsieur Edmond de C, 

Je me suis présenté plusieurs fois chez M. G. fils, votre correspondant, 
pour recevoir le montant des comptes de voire navire, le Pactole, Il a 
fini par me dire que vous aviez relranciié mon compte de ceux qu'il est 
chargé de payer. Présumant que votre intention est de solder vous-même 
eet objet, je vous en remets ci-incluse la noie, s'éievant à fr. 958 80 e« 
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lioor laquelle lomme Je voue prévient qae Je me sitii prévala lar Touspoor 
fin leptembre proelialo. 

La erlae flnanelère eit aflVeuM sur notre plaee; 'plnilean dea premières 
maliooB ont tuipeoda tean payemeoit ; eela nom rédoltà une poetUon très- 
critique et aou8 contraint à acttrer iea renlréea. 

Dana l'ataoranoe que t>on aeeuell aéra fait à mon mandat, je tous prie 
d'agréer iea aaluiatiODB bien affeelueuaea de votre tout dévoué sert iteur. 

ViCTOB PAURB. 



Rouen, le... février 18.. 
Monsieur D., à Senlit. 

Nous avons l'honneur de vous confirmer notre dernière lettre du 6 cou- 
rant, par laquelle noue voua remettons la facture des marchandises eipé- 
diées il j a trots mois. 

Gomme 11 est d'usage que ees marchandises, sur lesquelles 11 y a fort peu 
de bénéûoe, soient payées comptant ou à des termes très-courts, nous avons 
disposé sur voua du montant de la facture, 

Fr. 715 26 e., en notre mandat ordre Durandean, flneoorant, dont non» 
vous créditons pour solde. Veutiies l'aceueiillr favorablement. 

Dans raltenlc de nouveaux ordres, nous vous saluons aCTectueusement. 

DEBRY PtftE ET FILS. 



Berthèleville, le... décembre 18.. 
Monsieur T., 

Je vous remets cl-Joint un certificat de MM. Bocellaud et Rechies de Join- 
ville, montant à 10,147 kil. de fer &lartlnet, pour solde de notre ancien 
marehé, à fr. 560 l'un, pour fr. 6,681 30 c, valeur au 6 Juin. 

Si vous voules m'envoycr des effets à deux ou trois mois, vous me furcx 
plaisir. 

J'ai l'honneur de vous saluer bien sincèrement. 

Pour mon père, 

DEMIMUID FILS hwi. 



DEMATfDÏS b'ABGËNT, \6l 

CbàUlIon-Bur^Selney le... nofembre 18., 
Monsieur T..., à Paris. 

Nous renoDS tous prier. Monsieur, de Touloir bien nous adresser vos rè- 
glements pour nos livraisons de fer des mois de septembre, octobre et no- 
vembre courant, c'est-à-dire environ 140,000 francs, aux échéances de mal, 
Juin et juillet prochains. Nous avons besoin de ces va'eurs, et nous comptons 
sur Yotre obligeance accoutumée, bien que la fabrication de novembre, qui 
est encore en route sur les ports, ne vous soit pas encore parvenue. 

Agrées, Monsieur, nos salutations affectueuses. 

Basilb, Louis MAITRE. 



Anvers, le... 18.. 
Monsieur L«, à Verdun. 

Je suis extrêmement surpris du contenu de votre lettre. J'ai avancé pour 
votre compte, depuis six ou huit mois, 30,941 fr., et j'ai eu la réserve de ne 
point vous presser de me rembourser cette somme tant qu'elle m'a été 
inutile. Les fonds que vous me destiniei sont chei votre notaire, ou, da 
moins, 11 a entre les mains des valeurs que vous lui avez donné ordre de 
vendre. Voilà cinq mois qu'il promet de jour en jour d'effectuer cette 

« 

vente, sans cependant qull la termine. 

Veuilles donc b'en avoir la bonté de le presser de votre côté, et agréer. 
Monsieur, l'assurance de mon respect et de mon entier dévouement. 

SALMON AiNi. 



ChàtlUon-sur-Seine, le... 18.. 
Monsieur T., à Paris* 

Nous sommes favorisés de votre lettre du {» courant, nous apportant seu- 
lement fr. 100,000 

Nous voyons, Monsieur, que vous avez mal compris la nôtre du 18 no- 
vembre dernier. Veuillez vous y reporter : nous vous demandions le règle- 
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ment de not II?ral»oof des molt de teplcmbre, octobre et norembre, e'eit^« 
dire le règlement de 600>000 kll. de fer, I rataon de fr. 400 let 1«000 kil., 
eoit fr. 140,000. 

Cette demande ne doit pas tous wmbler extraordinaire ; ear, al tous 
n*a¥ei pas encore reça en lotalilé Ici livraisons da mois dernier, elles tous 
seront toujours rendues plus de six mois avant Téchéance de vos billets, 
puisque TOUS ne nous régies qu'à sept et huit mois. Vous nous obligeres 
done de nous envoyer le complément de la somme que nous tous avons 
demandée, aux mêmes échéances que les derniers règlements que tous 
nous aves remis; cela nous sera agréable, et nous comptons. Monsieur, sur 
Totre obligeance à cet égard. 

Nous avons transmis à la forge Marmont la commande de 100 barres 
bandages que vous nous donnes par votre susdite, et nous avons recom- 
mandé toute célérité dans l'expédition. 

Votre lettre du 21 de l'expiré nous a apporté les divers comptes et états 
composant les réceptions et ventes de nos fers laminés, et l'extrait de notre 
compte courant balancé en votre favenr par f^. 1S2,7B4 17 c. au 31 octobre 
dernier. 

Nous n'avons, sur ee compte, d'autre observation & tous faire que la 
•ni vante t voua pereevei l'intérêt aor la commission de vente; cette eom^ 
mission, d'après votre traité avec le maréchal, ne vous est due qu'à dater 
du %0 avril 1819, et non du 31 octobre. Nous vous débitons doM à non* 
Teau, pour cet objet, de fr. 617 46 e., 31 oetobre. 

Nous vous pi ions d'agréer nos salutations affectueuses. 

fiASiLiB, Louis MAITRE, 



Paris, le... juillet 18.. 
Monsîeur G., 

Nous avons Thooneur de vous remettre cl-jotnt copie d'une lettre de 
M. Frédéric Die«gardt, de Viersen, près Creveld, dans laquelle il nous 
renvoie un effet sur Madrid que nous avions tiré pour son compte, et qui a 
élé protesté faute de payement. 

Il nous engage à renvoyer l'effet et le protêt, ainsi que le eompte de 
retour à Madrid, puisque c'est par inadvertance qu'on a ftiit faire le protêt, 
ainsi que tous le Terres par la lettre de MM. Graells et Cl*. 

Gomme M. Die igardt nous écrit que nous pouvons vous eharger de eoUeaf» 
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faire, nons Tom adrenom tons les titres y relatlft, et toui prions de nous 
renobourser du montant en fr. 3,759 contre quittanee que le porteur de la 
présente tous remettra. 

Dans le cas où il ne toi» eonyiendrait pas de nous payer de saite cet 
fr. 3,759, nous attendrons Jusqu'à ce que tous ayet la réponse de Madrid» 

Agrées, Monsieur, nos félicitations empressées. 

WORMS DE ROMILLY et O». 



Paris, 1e..« 18..« 
Monsieur L., à Bordeaux. 

J*ai l'honneur de tous confirmer ma dernière du 16 courant où Je tous 
priais de me renToyer, si tous ne TaTlez pas encore utilisée, ma remise de 
fr. 8,000. 
Voici ci-inelos : 

Fr. 3,000 Capgras au 13 février, à Taeceptation. 
2,000 acceptation Gousicot au 16 féTrier. 



Ensemble 5,000 

Le Bordeaux peut se prendre ici très-aTantageusement dans ee moment ; 
je me déciderais à tous en remettre souTcnt si tous me faisiex plus prompte* 
ment des retours, 

A roccasion remettei*mol de préférence des premières Talenrs de banque , 
je sais que tous deTcs me les porter à un prix différent de nos conTcntions 
habituelles, mais je le préfère. . 

Je pense que tos remises se croiseront aTec ma lettre ; dans le cas con^ 
traire il me serait agréable de reccToir tos retours pour la fin du mois. 

Agrées mes affectueuses salutations, 

LEBROTET. 



Paris, le... noTcmbre 18,.. 

Monsieur de R., à Paris. 

J'ai reçu la lettre que tous m'aTez fait l'amitié de m'écrire, où tous m'an- 
noncez que vous êtes en ce moment dans l'impuissance de tous libérer en- 
Tcrs moi, pour Totre intérêt souscrit dans Topération du naTire le Ihic-de' 
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Bordeaux; mate qu'aucun lacriOce ne tous coûtera pour iortir d'une 
fituatioD auul pénible que nouvelle pour von». Dana celle lettre qui, Je me 
ptaliàle reeonnattre, fait honneur à votre caractère, tout respire la fran- 
clilie et la loyauté; Je dois y répondre avec la mèoie eincérllé. Je ne voui 
cacherai donc pai que mon opération nouvelle pour les mers du Sud repose 
aur des baies tellement larges, que J'ai dû rassemMer sans exceplion tous 
mes capitaux disponibles pour IVntrciireiidre. 

Tandis que vous contlnuercs voi efforts pour réaliser, Je chercherai de mon 
cftléà négocier, soit votre contrat hypothécaire de 16,000 fr., soit une hy|)o- 
thèque sur voire propriété d'Anet, ainsi que vous me le proposes. Aujour- 
d'hui même, J'en parlerai à un capitaliste, et Je vous reaietlrai une IcUre 
dlntroduction auprès de lui. 

^ Agrées, Monsieur, la nouvelle assuranee de ma considération. 

FaiDtoc LAREY. 



Paris, le 7... 18... 
Monsieur R., à Cette. 

Je vous confirme ma dernière du 17 courant renfermant fr. H,8tS, en 
13 effets, avec la recommandation de m'en faire les retours sur Paris vers 
le 35 de ce mois. 
Sous ce pli. Je vous remets de plus : 

Fr. 3,000 au 15 mai sur notre Tille. 
2,000 au 8 juin ~ 



Ensemble, Fr. 4,000 à votre débit , que Je* vous prie de faire accep- 
ter, et dont vous voudrez bien me faire des retours avant la fin du mois, 
comme des précédentes. 



Agrées mes salutations. 



F. CHEVALIER. 



Paris, le... 18... 
Monsieur P. Th., à Paris. 

Nous avons l'honneur de voua rappeler que vous aves à nous verser la 
somme de fr. 11,406 66 c. pour le second quinsième de l'intérêt que nom 
vous avons cédé dans la négociation des 12,514,230, rente. 
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Ce payement devra être fait le 5 novembre, au plus tard, à notre caisse, 
on si vous préférez nous le faire verser en liquidation d'octobre, vous vou- 
dres bien nous indiquer, avant le 4 novembre, le nom de Tagent de ciiange 
que voua chargerez de oe payement. 

La délivrance des certificats et le transfert des 10 0/0 de garantie vous 
seront faits après la liquidation. 

Nous devons vous prévenir que la Banque de France a décidé qu'elle fe- 
rait l'avance du second quinttèmeà ceux des intéressés dont la négociai ion 
desfr. 12,514,Î20, rente, qui le désireraient, contre la remise par nous du 
récépissé portant quittance du premier quinzième et le transfert du dépôt 
de garantie de 100/0. Si vous désirez profiter de eette facilité, nous voua 
prions de nous faire connaître le plus tôt possible vos intentions à cet égard 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

BAGUEiNAUD et C». 



Rotlerdam, le... 18... 
Mossieurs Gh. B. et A. 0., & Paris. 

Le 24 du mois dernier, nous avons eu l'honneur de vous écrire pour vous 
prierinstammenld'en finir et de vendre la partie du bois de Sainte-Marthe 
qui est en compte en (mrticipation entre nous. 

Par suite, nous nous étions attendus que vous nous en donneriez promp» 
temenl avis; d'aulanl mieux que, d'après votre lettre du 23 septembre der- 
nier, vous confirmiez nos espérances; mais, à notre grand étonnement, 
ainsi qu"à celui de nos amis Messieurs Balguerle, vous continuez à garder un 
silence qui, nous ne pouvons vous le cacher, excite nos vives inquiétudes. 

Nous venons donc vous prier de vouloir bien nous donner de vos non- 
Telles par le retour du courrier et nous faire connaître où vous en êtes, 
non-seulement pour le bois de Sainte -Marthe, mais aussi pour le reste du 
poivre long. 

Faites^'Honi, par le même courrier, quelques remises, car lesdits amis et 
nous,nous avons tous un bien pressant besoin de nos fonds. 

Nous vous saluons cordialement. 

PÉBIERetdbJONGH. 
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Parti» le... i8.« 

Noos aToni llionneor d« Yoa» préreiilr que M. SfttomoB &o1a1,d9 LiTonrne, 
▼lent de nous reoToyer le billet de crédit, de M. H. Gu je, d'Alger, defr.&,350* 
tar Tolre mation, avee la lettre qoe toi» «Tei bien Toaln nons écrire le 
90 novembre, poor nooe Informer do motif de votre refot de payement. 

H.Solal nooa charge dt Toaa Invitera effectuer ce payement, loraqae 
▼eus anreirecoaTréla remlie do M. Guyt tur M. Molie Benaim,qal eit res- 
tée en Moffiranee. Nous yoqi prlona doue do iiooi dire pI tooi oontinoei de 
•nlTre la rentrée de cette remlto, ot, dtna ce cai, de Touloir bien prendre 
note de noua avertir du résultat dès qull lera déterminé, afin que nom 
voue fatilone représenter le billet de crédit, on que nous en fassions de nou* 
▼eau et défini tÎTement le renvoi à notre eédant 

Veuillei, Monsieur, agréer les assuranees de notre parfaite considération. 

ANDRÉ ET COTTIER. 



Paris, le... 18... 
Monsieur J. L., à Paris. 

Nous nous sommes présentés elles vous, le 24 de'ce mois, pour vous de- 
mander, en conséquence de la procuralion qui vous manquait dans la dis- 
position des rentes provenant de la succession de feu M. Etienne Moût, et 
qui vous est parvenue dès le 21 courant, de faire transférer, en nos noms 
de Mallet frères, les trois mille francs de rente 5 p. 0/0 qui nous sont délé- 
gués par MM. Laisné, Duquesne et Oe, par un nundat du 9 juillet dernier 
et que nous tous avons fait présenter dès le 25 juillet dernier. 

Vous nous obligeres en nous accusant réception de la présente, et en nous 
faisant connaître si cette liquidation vous paraît marelier sans entrave. Des 
dispositions sont faites sur nous à valoir sur les 3,000 francs de rente, et 
nous ne voudrions pas les accueillir, avant d'être assurés de leur transfert 
en nos noms. 

Nous avons l'honneur de vous saluer avec une considération très^dis- 
tingnée. 

MALLET FRÈRES. 
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Paris, le... 18.. 
Monsienr J, L., à Paris. 

Nous avons reçu votre honorée du 4 courant. 

Par celle du 30 Janvier, vous nous dites qu'il faudra vendre 500 sacs de 
▼os cafés Sumatra et vous en expédier BOO. 

Ces instructions arrivent trop tard pour rien clianger à l'expédition. Vos 
cafés se trouvent à bord du chaland, où ils sont encombrés par des sucres 
en pains. Dans tous les cas, la douane n'a pas permis qu'on les réintégrât 
dans notre entrepôt. 

Voici facture aux 1,000 sacs Sumatra, s'élevant & 

Fr. 64,9S7 OS c, valeur 21 avril, à votre débit. 

Nous vous créditons de 

Fr. 3,359 2Sc., valeur 21 avril, pour les 90 laes feetorés à H. Laisné, 
dont vous restes garant pour la traite que nous fournissons sur lui. 

Vous saves quici nos vendeurs n'entendent pas raison, et quil faut 
d'abord payer. C'est pourquoi vous eussiez dû nous envoyer 33,000 francs 
en vos bons pour ce que vous restez à peu près nous devair» 

Vous n'ignorez pas non plus que nous avons eu h négocier be^uconp de 
▼08 valeurs, at que nous sommes obligés de le faire avec réserve. Nous voqs 
prions donc de nous remettre vos billets pour la fin de mars, sauf à les re* 
DO'jveier si vos cafés ne sont pas vendus à celte époque. 

Les affaires sont bien calmes, mais tous les avis sont en faveur des cafés, 
et l'on s'attend généralement à une reprise. Offrir vo3 Sumatra aujourd'hui 
serait peine inutile ; il faut attendre les acheteurs. Comptez sur nos soins 
pour vendre au mieux possible vos 300 sacs. 

Dans l'attente de votre prompte remise des 39,000 franei, nous lommei 
▼os bien dévoués. 

BAUDOUIN FRtRES. 



Paris, le... 18.. 

Bfonsiear, 

Par voire dernière du 17 Janvier, vous me promettiez de me eouvrir 
du montant de vos anciennes factures. Quatre mois se sont écoulés depuis, 
et je me vois à regret obligé de renouveler ma demande. 
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Veoniei dooe eofin tepir votre promené, et laUsTaire à cette dette déjà 
trop «ndeiine* 

J*ai llionneur de Yout talaer. 

Ce. devons. 



Nantes, Ie.«. 18.. 
HoQilear, 

Depoif fort longtempi qae notre eompte est arrêta, Je Yoat en réclame 
le payement, lans obtenir latlsfacUon, ni même de réponse. C'est Traiment 
abuser de ma patience. 

SI dicl à la fin da mole Je ne suis pas satisfait, TQta ne trouvères pas 
mauYals que J'aie recours aux Yoies Judiciaires. 

ReccYcs mes salutations. 

J. DIDIEA. 



Paris^ le... 18.. 
Honsleor, 

Avant de signer des engagements pour les fr. 1,773, que je tous doispoar 
solde des opérations que j'ai faites par votre ministère, j'ai dû recliereticrsi 
J'avais quelques rentrées certaines d'ici aoi époques que vous me désigoei, 
savoir I 

Fr. 773, au lar janvier, et fkr. 1,000, au 31 mars. 

Malgré tout le désir que J'ai de me libérer envers vous, Monsieur, ce serait 
m'abuser et vous tromper vous-mêmes que de souscrire des effets pour une 
éci)éance à laquelle jo suis certain de n'être pas en mesure ; ce serait, de ma 
part, un nouveau tort dont je ne dois pas me rendre coupable envers vous. 

Ceux de vos collègues que Je vous ai nommés, et avec qui J'ai dû prendre 
des engagements pour la liquidation de septembre, ont bien voulu m'ao- 
corder un délai d'un an; c'esU-à-dIre que les effets que je leur ai souscrits 
sont payables le l«r octobre de Tannée prochaine. 

Veuilles, Monsieur, vous avec qui j'ai l'honneur de faire des opérations 
depuis 6 à 7 ans, sans que Jamais J'aie été en retard d'un moment, m'ac- 
corder la même faveur. 

Je désire que vous soyez certain de ma bonne fol, et que les précautions 
que Je prends vous paraissent une garantie de mon exactitude à venir. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur, voire très-humble serviteur, 

RlilAGNIER. 
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Bordeaux, le... 18... 
Mons!eup H , à PayU, 

Il ne m'est pas moins pénible qu*à tous. Monsieur, d'être obligé de récla« 
mer votre indulgence au sujet du retard que vous éprouvez pour le solde 
dont je vous suis redevable. Quoiqu'il ne soit pas très-important, je sens 
Lien que chacun a besoin d'opérer la rentrée de ses fonds dans des circon'- 
etances aussi dirâciles : mais ees mêmes cireonstanees m'ont frappé ti impi- 
toyablement, qu'elles me réduisent à la dure nécessité de solliciter encore 
le temps Indispensable pour la liquidation de mes anciennes affaires. 

A tant de pertes considérables, j'ai le malheur d'avoir à ajouter aiJ^our- 
d'hui celle de 180,000 francs, pour laquelle je me trouve eng&gée dans la 
suspension de la maison J.-P. G. Il ne manquait que cette catastrophe à 
toutes celles que j'ai déjà éprouvées ! Je nr>e plais donc à ne pas douter, votre 
caractàre comme votre condu te passéo m'en donnent l'assurance, que vous 
vendrez bien attendre le résultat dos efforts constants que je fais dans le 
seul but d'arriver à une libération générale, objet de toutes mes pensées et 
de tous mes vœux. 

Dans cette confiance, je suis. Monsieur, avec une parfaite considération. 

Par procuration de veuve Fonsèque, 

FONSÈQUE FILS. 



Périgueux, le... 18... 
Blessieurs G., à Paris. 

Nous avons reçu, chacune en son temps, Monsieur, les deux lettres que 
vous nous avez fait l'honneur de nous écrire les 10 février et 15 expiré. 

Nous avons bien du regret de n'avoir pu répondre plus tôt à la première, 
mais nous avons éprouvé et éprouvons encore tant de difficultés dans noire 
liquidation, qu'il nous a été impossible de régler plus tôt votrecomple. Nous 
sommes réduits à solliciter encore l'obligeance de nos créanciers, pour leur 
demander de nouveaux délais, afin de liquider le reste de nos créances, et 
Tendre nos immeubles, qui sont encore Intacts. Ils nous ont accordé les années 
1837 et 1838. Nous espérons que vous, qui avez eu pour nous tant d'obli- 
geance, vons ne refuserez pasàd'ancienscorrespondants cette nouvelle faveur. 

Après avoir perdu toute notre fortune, le fruit de nos travaux pasàés et 
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eelot de plmlaun annéei à venir, dooi aaroni la douce latlsfacUon d'aToir 
payé intégralement tout le monde» et noua leroni heureox de transmettre 
à noA enfanta le nom lana tache que noui aYoni reçu de nos pères. Ayee le 
eoneoors et la blenTelllanee de dm eréandersi noos espérons Yolr toas nos 
cflérta oonronnéspar le plnshenrenz, mab le plos pénible sneeès. C'est ane 
tàebe bien rade que nooa «Tona entreprise, et il nous a fallu bien du cou* 
rage et de la perséTéranee pour ne pas faillir à TceuTre. 

Mous avons établi d'autre part le relevé de votre compte diet nous, fixé 

nu il octobre dernier, et balancé en votre fareor par f. 4,810 35 c Nous y 

avons ajouté les intérêts & eourir Jaiqn'anz échéances de net règlements cl* 

Joints» de: 

Fr* 660 m Notre règlement à votre ordre» payable à notre domicile» i 

Bordeaux» au 81 août prochain. 

6éO a d* on 81 Janvier prochain. 

608 40 d« «n 80 avril. 

Fr. 1,003 40» ensemble» dont veuilles nous donner crédit pour solde ds 
compte. 

Vous poovei compter sur ^acquittement exact de ces effets à leur échéance* 
Il nous a été impossible de pouvoir les faire à une époque plus rapprochée. 

Comptant sur l'accueil bienveillant que vous leur feres» nous avons l'hon- 
neur» Monsieur» de vous s^uer bien sincèrement. 

' FOREISTiKR frères. 



CHAPITRE XII 



IiETTAIS» 



P0I7R RANIMER DES RAPPORTS LANGUISSANTS. 



Si Ton remarque que les demandes d'un correspondant 
deviennent plus rares^ ou que sa correspondance se ralen- 
tisse^ on cherche à la ranimer par des lettres renfermant 
des avis qu'on sait Tintéresser^ des cours raisonnes^ des 
prix courants modérés^ enfin des offres présentant un avan- 
tage réel. 

Ces lettres^ dont on fait un fréquent usage dans le com- 
merce où les relations ont besoin d'être très-actives^ doi- 
vent être nécessairement affectueuses. On s'y permet des 
reproches obligeants, qui témoignent des regrets qu'on 
éprouve de voir refroidir des relations auxquelles on attache 
le plus grand prix^ et du désir qu'on a de les voir reprendre 
de nouveaux développements. 

Quelquefois, on engage ses correspondants à s^expliquer 
sur la cause d'un refroidissement qui afflige^ on fait appel 
à leur franchise amicale, on les prie de n'en pas cacher les 
vrais motifs, et l'on proteste du soin qu'on mettra à les 
faire cesser aussitôt. Se serait-on trompé par excès de zèlel 
les conditions paraîtraient-elles trop élevées? y aurait-il 



WH COERESPONDiNGB COMMERCIALE. 

quelque cause à laquelle on pût remédier? on s'empresse- 
rait alors d'y satisfaire; aucun sacrifice ne devant coûter 
pour conserver un correspondant pour lequel ou professe la 
plus haute estime. Enfin on renouvelle les protestations de 
zèle et de dévouement, comme dans les lettres d'ofi^res de 
service, dont celles-ci ne sont qu'une espèce de répétition, 
bien qu'elles exigent plus de chaleur afiectueuse. 

On peut donc, au besoin, revoir le chapitre des ofires 
de service. 



Ulle« le... iS.. 
Uefsleun N. et P., à Parit. 

NoQf lommet favoriiét de Yolre lettre du 13 octobre dernier. Depub, 
nos rapporte lont reetés compIélemeDt nuls; nous le voyons a?ee un ex- 
trême regret. Cependant , personne plus que nous D*est disposé à tous 
Irailor avec soin et empressemenl. Tftdiez done d'animer an peu nos rela- 
tions, nous TOUS en saurons un gré iiiflni. 

Dans cuUn attente, nous vous saluons bien amiealement. 

CUARYET ET O^. 



Oankerqne, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

Nous avons relire du pli de votre lettre du 7 courant fr« 450, promesse 
de Batcque frères, à huit Jours de vue, eecaissée à votre crédit. 

Nous sommes très>eliarméâ, Monsieur, que vous ayez eu l'occasion d'uti- 
liser notre ministère ; nous désiron;) vivement qu'il s'en présente fréquem* 
ment de vous prouver plus particulièrement le plaisir que nous éprouvons 
à vivifier, avec un ancien ami, les relations que le calme des affaires a mal- 
heureusement amorties trop longtemps. 

Veuillez croire, Monsieur, que nous saurons toujours apprécier votro 
Confiance et votre amitié, et recevoir nos salutations affectueuses. 

y< Dominique MOREL et fils. 
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Clamecy, le... i8..« 
MonBieur G., à Paris. 

J'ai reçu tos lettres des 31 décembre dernier et 9 courant. J'aurais plus 
souvent recours à votre ministère si vous vouliez me traiter aux conditions 
suivantes, qui sont celles de MM. Fould-Oppenheim. 

Intérêts réciproques à 4 p. 100. 

Ports de lettres réciproques. 

Commission 1/4 p. 100. 

Envoi d'espèces par groupe de fr. 10,000; 3 fr. 28 eent., pour tacs et 
sacoche. 

Si ces conditions vous conviennent, je t&cheral do donner à mes relations 
plus d'importance. 

Veulllei, en attendant, acquitter, le 20 courant, mon mandat ordre Bes* 
qnerel de fr. 660 68 c, dont votre compte est crédité. 

Receves mes bien sincères salutations. 

CHARBONNEAU. 



Lille, le... 18... 
Messieurs P. et T., à Paris. 

Nous nous référons à notre lettre du 19 juillet, qui vous portait fr. 1,800; 
depuis, nous avons reçu celle que vous nous fîtes l'honneur de nous écrire 
en date du même jour ; vous nous remettles 

Fr. 4,333 44 c. sur Cambrai, que nous avons portés à votre crédit. 

Nous regrettons beaucoup, Messieurs, que la nullité des affaires ait ra- 
lenti des relations qui n'ont jamais cessé de nous être mutuellement utiles 
et agréables ; nous espérons que, bientôt, vous pourrez leur rendre leur an- 
cienne activité. 

Agréez nos civilités empressées. 

CHAR VET ET C*«. 



Hambourg, le... 18... 
Monsieur J., à Paris. 

J'ai l'honneur de vous confirmer ma dernière du 8 décembre. 
La clôtura annuelle de mes livres et rétablissement des comptes courants 

13 
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dt met corraspoodanti, renouvellent en moi le regret bien Tif qoo Toof 
n'ajei pat encore eu recours à mon minltlère. 

Vous n'ignorez pu, Hontieur, eontbien je déélre «incèrement me lier 
d'affaires avee ▼•tra respectable maison, et al tous ares différé Jusqu'ici de 
répondre à mes désirs, Je raltribue, non pas à un manque de bonnes dispo* 
altiont de Totre part, mais ani circonstances peu propices aux affaires en 
général. J'espère qu'un changempnt favorable s'opérera bientôt, et, dans 
ce cas, Je me flatte que tous saisiriei volontiers les occasions d'animer votre 
correspondance. Soyei convaincu de mon empressement à me rendre digne 
de votre conflanee par la grand soin que Je mettrai à ménager vos intérêts. 

Vous trouverez annexé à la présente le bulletin raisonné de noe changes. 
la aérait eharmé qu'il tous donn&t lieu à l'ouverture de quelques opérf- 
tiunt avec mol dans le courant de cette année. 

En formant les vœox les plus sincères pour votre oonatante pmtpérité, 
J'ai l'honneur de vous asturer de ma parfaite considération. 

F. HUZEMBEGHER. 



Anver^i le.., 18,. • 
Monsieur J.,à Paris. 

Privés depuis longtemps de vQt nouvel let, voot nous obllgaHes en nant 
indiquant le cours auquel vous pourriez réaliser nos obligations de Sieile; 
al vous pouviez en tirer 92 à 9^ et demi, nous vont priariona do les vendre 
et de nous en réserver le net produit. 

Pourrait-il vous convenir de nous ouvrir de nouveau le crédit à décou- 
vert que vous nous accordiez jadiÇi et que noifs verrions avec plaisir s'élever 
de fr. 25,000 à fr. 30,000? Vous avez eu suffisamment Toccasion, Monsieur, 
d'apprécier nos principes en affaires, pour que nous puissions espérer une 
réponse favorable. 

Nous serions charmés de voir prendre à nos rapports plus d'activité, et 
vous présentons nos salutations bien distinguées. 

TAN GAMHESELMUZZ et C^. 
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Bordeaux, It... iS.. 
Ifoptieur J., à P» la. 

J'ai reçu BuccessiTemeat les deax lettres que toui m'avei fait r#|||i(U de 
m 'écrire les 9 et 14 courant. 

La première m'a rapporté, avpc protêt et copopte de rç(Qur, ai^ effet sur 
P. F. et 0«, de notre Tille, auquel vous étiez interTepn ppur l'honneur de 
ma signature ; la seconde me remettait l'extrait dp mou CQiqpt^ chef toui 
balancé en Yotre faveur par un solde de fr, %ihkl '^ ^ ^^^ Vérifié, trouvé 
juste, et passé de conformité. 

Je suis on ne peut plus sensible, Monsieur, à tout ce que vous meMitet 
d*obIigeaQt et d'aCfeetutux sur le pou d'importance de nos rapports ; il ne 
tiendra sûrement pas à mes soins qu'ils n'en acquièrent davantage. 

Il fut un temps où j'avais l'occasion de tous être de quelque utilité ; j'y 
trouvais d'autant plus de plaisir que c'était une préférence d'affection à la- 
quelle j'attMbais toiit |e fifix qu'elle mérite de la part d'une maison comme 
la vôtre. 

J'ai rtioppeur ^'^t^e vptre trè§T)imnb|o «t trJipbéluefit lervittur. 

OTARD. 



Bruxelles, le... 18.. 
Monsieur P. J., à Paria. 

Nous avons soys les yeux YOi hon^réç» lettres des 16 juiaet 6 Jaitlet cou- 
rant ; la première ooqsdopneeeiiiialis^nee de la Ncemmandatlon que vous 
avez bien voulu faire en notre faveur à votre ami M. D. L., de Rome. Nous 
TOUS en témoigDQnsAotrereeoDiiAlsMnee, et tous assurons que nous serons 
toujours jaloux de qqus lier d'affaires avec une maison qui nous serait re- 
commandée parvons, Mansieur. 

Votre deuxième lettre nous prévient que tous avez mis notre adresse sur 
une lettre de crédit circulaire de âO,O0Ofr.ep f^TPur de M. le marquis deR ^ 
dont TOUS nous remettez la signature ; nous en prenons note pour y faire 
tout accueil, et nous nous conformerons du reste à tos instructions. Jusqu'à 
présent, nous n'avons pas encore eu l'honneur de Toir M. de R. 

Nous avons le plaisir de vous donner avis que, par ordre et pour compte 
de uotieami commun M. J.-J. L.» d'Auvetd, nous vous avons expédié hier 
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par la dllIgMiM d'HeuMahen et O, frano de port, un baril marqué U, 
n« 104 eoDtenant s 

Fr. tO,000, nous dliont vingt mille franet, aeeompagDée d'ao bordereau. 
Veuilles, fil TOUS platl, vous en entendre avec eet ami, et nous en accuser 
réception. 

Kous éprooYoni toojoars le même regret de Totr que les eirconitances 
eontlnuent à nous refuser l'oceuion de donner lieu à quelques opérations 
antre nous, oceasion que nous saisirions avec une indicible satisfaction: 
t'est YOQs dire combien nous yous sommes reconnaissants de tout ce que 
TOUS nous exprimes d'obligeant à cet égard. 

Venlllei agréer» Monsieur, nos salutations amicales. 

J.-P. MATHIEU R MOEZEMANS. 



Londres, le... 18*. 
Monsieur J. L., à Paris. 

Nous croyons fous être très-agréables en venant tous faire part de la 
hausse assci remarquable que flennent d'éprouver les cafés Gejlan ; de 
46 à 47 sh. quils étaient, il y a quelques jours, ils sont montés à 52, prix 
auquel il s'en est fait 1,000 sacs samedi dernier. 

Mous devons jouter qu'il serait difQcile d'acheter aujourd'hui même à 
ee dernier prix. 

Les quelques parties de eafé Cejlan qui existent sont entre les mains de 
MQX qui ont payé plus cher, et qui manifestent la prétention d'obtenir un 
bénéflce. 

Deux cargaisons de Saint-Domingue se sont vendues à Kvrer, l'une à 
48 sh. 6* et Tautre à 60 sb., et quelques pelltes parties disponibles ont été 
faites à 52 sh. 

En général, tontes les sortes suivent le mouvement de hausse. 

Les prix que nous vous ootoos s'entendent à l'entrepôt. 

Nous désirons. Monsieur, que ces détails vous permettent de nous favo- 
tiser de quelques ordres. 

Agrées nos salutations empressées. 

Par procuration de G. Devauœ et Ce 

M. UZIELLI. 
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Fribourg, le... i8... 
Monsieur h, h Pari». 

Depuis ma dernière du 25 juillet, je n'ai pas reçu de vos agréables lettres. 

Occupé du bilan annuel de mes livres et de la remise de mes comptes 
courants à mes nombreux correspondants, je remarque avec chagrin que 
je n'en ai pas à vous remettre. C'est aussi à mon grand regret que j'ai vu 
que vous ne répondiez pas, jusqu'à présent, au désir que je tous avais ex- 
primé de me voir chargé d'une partie de vos affaires sur notre place. Peut- 
être l'occasion s'en offrira-t-elle pendant le cours de l'année qui commence, 
je compte sur vos bonnes dispositions à la saisir; de mon côté, je puis voua 
donner l'assurance que je vouerai à vos intérêts le lèle qui m'a mérité la 
bienveillance de tous mes honorables correspondants. 

Je vous remets le bulletin de nos changes ; il vous fournira peut-être déjà 
l'occasion de répondre à vos désirs. 

Croyez à mon parfait dévouement. 

ULRICH. 



Ounkerque, le... 18... 
Monsieur C, à Paris. 

Nous sommes, Monsieur, en possession de votre chère lettre du 
M courant. 

Elle nous demandait des renseignements sur une maison de notre ville, 
qui, nous le voyons, a frappé à plusieurs portes, puisque nous çûmes eea 
jours derniers à fixer sur son compte une maison de Paris ; voici ce que 
nous lui avons dit : 

• La maison sur laquelle vous nous demandez des inrormations ne jouit 
ici que d'un crédit très-médiocre; elle suspendit, il y a une vingtaine d'an- 
nées, et remboursa 75 0/0 à ses créanciers, envers lesquels il paraît qu'elle 
n'a pu se libérer depuis. Nous pensons qu'on pourrait lui accorder de 10 à 
1$ mille francs de crédit. » 

Nos relations avec vous, Monsieur et digne ami, sont, à notre grand re- 
gret, bien stériles ; nous ne nous en consolerions pas s'il était en noire pou- 
voir de les raviver ; mais nous n'avons avec Paris qu'une correspondance 
peu digue des rapports que nous pouvions y entretenir en de meilleurs 
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icmiM. MM. DaYlllter sont spécialement chargés des embarras de dos misé- 
rables enealsiemetilii ou de faire face aax crédits éventuels qoe noas pour- 
rions ouvrir ches eux. Vous saves ce que nous devons à leur vieille amitié, 
et TOUS comprenes que ce soit un devoir pour nous d'y rester fidèles. 

Croyes, d'ailleura, au plaisir particulier que nous éprouverions à vous 
convaincre de nos sentiments de haute estime et d'un bien affectueux dé- 
vouement, et receves de nouveau l'assurance de llnaltérable alUchëtneni 
de vos vieux amis. 

V« D. MOREL ET 0*. 



L««4res, le.*« iS.., 
Monsieur D. fils, & PatU, 

Nous vous confirmons de notre lettre du è courant, qui vous fixait sur la 
situation détaillée de notre marché et des améliorations probables que la 
tranquillité en AttiéHque doit y apporter. 

Le calme a continué de régner ici, à l'exception des sucres de llnde, qui 
ont éprouvé une hausse de 8 sh. ; ceux qu'on pouvait obtenir, il y a dix 
jours, à 111 sh., valent aujourd'hui HO à 125 sh. Les demandes sont trèa- 
actives; Il s'en est vendu environ 1,600 barriques à une hausse de t sh. sur 
notre cote. Nous avons tout lieu de croire que les prix se mainliendronL 

Nous vous saluons avec considération. 

ISCHIFFELI.Y, PERRIN et ROCHAS. 



Lôhdreë, te... i8... 
Moraieurs T. N. et P. aîné, à Paris. 

NoUI avoh^ riiunneur de tous confirmer noti*eletlrp du 13 décembre der^ 
nier, et dé tous faire part qu'un de nos principaux maîtres de forges nous s 
laissé ebtrevoir aujourd'hui qu'il ne dédaignet'ait pas un ordre de 8 Jiv. 
Bler. pour le tonneau de fer en barres, bien aue la eote en soit toujours à 
9 llVi ster. 

Gomme cO pt\x est très-réduit, il vous conviendra peut-être de nous fa- 
voriser d'un Ordre, d'autant plus qu'il paraît que les fers étrangers soti! 
mcnatéa d'un droit éiové à l'entrée dans vos ports» Si vous voulei hm 
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remettre tos intérêts entre ftos mafns^ vdQs peavei eboipler d'arattee qti'ila 
recevront nos soins les plus attentifs. 
Les fontes restent tenues de liv. ster. 8 à B3. 

BeceveZy Messieurs, nos salutations bien respectueuses. 

ROUGEMONT et BEHRENDS. 



Marseille, le... i8.. 
ï*p«9ipurs Ch. D et G., à Paris. 

J'ai reçu votre lettre du 14 passé, et suis très-sensible & tout ee que vons 
me dites d'honnête sur ma nouvelle maison* Je vois avee peine que vous 
soyez toujours indisposés contre Tancienne, à cause de eette mulheureuco 
réfraction qui vous fut refusée sur les borax ; eroyei que si Ton avait pu 
l'obtenir du vendeur, on vous l'aurait accordée ayec plaisir. 

Je puis bien vous assurer que ma manière d'opérer est de ne compter 
exactement que mes déboursés, et de faire proûler mes amis de toutes les 
faveurs possibles. Je vous prie d'oublier le passée et de me proeurer l'ocoa- 
sioD de vous dédommager par quelque bonne affaire* 
Je vous salue de cœur. 

A. TREILLBT. 



Londres^ len. 18», 
Monsieur A, J. ûls, à Paris. 

Noua avons riibnneur de voiis confirmer iiotre lettre du 14 courant, et 
venons aujburd'liui vous faire part Ue la baisse que les sucres brutà otit' 
éprouvée à une vente qui a eu lieu aujourd'hui. 

Cette vente, consistant en 900 barriques, a fait fléchir les prix de 6 à 
8 sh. Vous trouverez ci-joints quelques éclianlillons de ces barriques, avec 
Indications des prix auxquels elles ont été vendues; nos raffineurs étaient 
les principaux acheteurs. 

Nous ne croyons pas qu'il puisse se manifester de longtemps une plus forte 
baisse, v.i nous serions heureux que vous nous favorisiez de vos ordres, si 
celle denrée vous est nécessaire en ce moment pour votre raffinerie. 

Noire ami Larirens pourra vous assurer des soins que nous mettrons à 
exécuter vos inteuliuns. 
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Le chftDge tor Paris est en haune ; Il t'est fait de 25 à 25 10 poar trois 
mois. 

Nous avons l'honneur de tous saluer aTOc considération. 

ISCHIFFËLY, PERRIN et ROCHAS. 



Saint-Halo» le... 18.. 
Messieurs Ch. U. et A. G., à Paris. 

' Notre lettre du IS mai dernier vous faisait part du peu de succès de 
notre voyage à Brest. 

Nous TOUS remettons éeliantillon d'un article de droguerie qu*on prétend 
être horchide ou ooraline de mer, et qui doit se Tendre sous peu dans nos 
environs. Veuillei nous fixer sur la valeur de cet article, nous dire s*il est 
de prompte vente ehei vons et quelles sont les conditions pour tare, es- 
eompte, etc. 

(ktle marchandise est en sac de 90 à 100 kilog A quoi reconnattK>n la 
bonne de la mauvaise? Un mot d'avis à cet égard nous ferait plaisir. S'il 
vous convenait de tenter un eompte en participation, dans le cas où le prix 
ne serait pas trop élevé à la vente, nous le ferions avee plaisir. 

Vousaves également, ei -joint, nn échantillon d'une assez forte partie de 
eartcarllie, dont la vente aura lieu vers la fin de ce mois. S'en oonsomme- 
i-11 beaucoup ebes vous, et croyei-vous qu'on puisse l'acheter avec espoir 
de bénéfice? 

Nous saisissons avee empressement toutes les occasions qui se présentent 
d'utiliser nos rapports; malheureusement les circonstances deviennent chaque 
Jour plus difficiles, et, à moins d'être sur des places qui présentent toujours 
quelques ressources, comme la vôtre, on est souvent réduit à l'inaction. 

Nous sommes de cœur vos dévoués. 

APURIL, KËRLOGUEN et fils. 



Amsterdam, le... 18.. 
Monsieur D., à Paris. 

Nous sommes Tort sensibles au désir que vons nous témoignez de ranimer 
noire correspondauce, et nous accepterions sans difncultéà la proposition d'é- 
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tablir un compte à demi, s'il y avait apparence d'en retirer un bénéfice 
équivalent au moins à l'intérêt des débours; mais, eomme vous pouvez le 
reconnaître vous-même, le cours entre nos deux places, étant presque tou- 
jours au pair, n'offre pas assez de marge pour couvrir les frais, et l'on ne 
peut compter tirer parti des devises Indirectes; car, Londres excepté^ il se 
passe des semaines entières sans opérations, faute de papier ou faute do 
preneurs. Si, par la suite, nous voyons la possibilité d'entamer quelque af- 
faire, comptez que nous nous adresserons à vous de préférence. 

Quant à nos conditions, pour le cas où il pourrait vous convenir de nous 
confier quelque opération, elles se bornent à 1/2 p. 100 de provision, y 
compris la garantie de nos endossements jusqu'à leur échéance, et le rem- 
boursement de nos frais de timbre ou visa, courtages et ports de lettres. 

Teuillez, Monsieur, disposer de nos services lorsquMIs pourront vous être 
utiles ou agréables, et recevoir l'assurance de notre parfaite considération. 

LORLA ET G«. 



Bâle, le... 18... 
Messieurs G. B. et G., à Paris. 

Il est au mieux que, par votre lettre du 17 courant, à laquelle je réponds, 
vous m'ayez donné crédit de ma remise de fr. a,33i 13 c. sur Lyon, et que 
vous ayez pris note de mes dispositions pour le carabe et le bleu de Prusse. 

Le salep dont je vous parlais est arrivé, et, pour vous en faire connaître la 
qualité, je vous en remets ci-inclus un petit échantillon. Je vous le céderai à 
fr. 788, rendu franco à Belfort, s'il est encore inven^l» ^ l'arrivée de votre 
demande. 

Je profiterai des renseignements que vous avez bien voulu me donner sur 
la maison Indiquée, et je vous salue de cœur. 

Jean-Rodolphe GEIGY. 



La Rochelle, le... 18... 
Messieurs G. et D., à Paria. 

Nous gommes favorisés de votre lettre du 9 courant, qui nous accuse ré- 
ception du solde que nous avons compté par votre ordre à M. Filleau. 
Kous sommes sui-pri» que vous nous reprochiei de voui avoir oublié tuutii 
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fait. Offlr«i-Boni des atantâget, et ooob toui prooTeroilB qoe noitt son mes 
toujours prèls à tous aaheter Iss artlelM à notre eonvenanee. 

Il D« f ous serait pas difBelle d'obtenir, en totre title, le pbitre ifî lourd 
à fir. 4, celui de la Jamaïque à fr. 4 èOe.^ et tous nous l'offres à fr. 4 75 e. 
Il en de même des autres artieles. Les sueres sont aussi eiir totre place à 
bien meilleur prix que tous ne les eotei. 

Juges, d'après eela, si nous poQTons vous donner l« préférénee, mèl^é 
restlme que nous avons pour votre honorible maison. 

Hous sommes sans réserve IroS très-dévoués. 

GUILLEMOT n Pibs Aimi. 



Amsterdam, le... 18... 
Messieurs Gh. B., à Paris. 

Nous avons élé favorisés, en son temps, de votre lettre du 19 avril. 

Il nous serait agréable de voir s'établir entre nous des relations plus 
fréquentes. 

Vous Verres, ^ar le bulletin ci-inclus, que nous aurons une vente publi- 
que le 30 courant. Les épiceries sont, pour la plupart, de mauvaise qualité. 
11 est cependant probable qu'il y aura aussi de la bonne marchandise, et 
vouspouves être persuadés que, dans le cas où vous nous favoriseriez d'un 
ordre, nous no vous en achèterions pas d'autres. Les huiles et ie caceris sont 
tels qu'on les a toujours vendus à la Compagnie des Indes. Oh présume que 
les pMx seront les suivants : 

Huile de girofle en lots de 15 llv. Fr. 18 20 par livre, 

-* cannelle. 10 onces. 17 12 par ohte, 

— macis. ÔO — 35 30 p. 

— muscade. 50 — ^ 30 2i p. 

Le caceris • • . < 8 20 par livre. 

Nous verrions avec plaisir que vous nous donnassiez un ordre. Veuillez, 
dans ce cas, y joindre vos dernières limites. 

N'avez-vous pas encore eu occasion de vendre le reste de la cannelle de 
M. Docking? 

Agréez, Messieurs, nos salutations cordiales. 

P. FISTER ET Ci«. 



CHAPITRi XIIL 



plXintbs, réolamations, rupture. 



Une lettre de reptoches ou de plaintes ne saurait être 
écrite avec trop de pradence et de ménagement. 

Il faut bien se garder d'y laisser courir sa plume et de s'y 
abandonner à son premier mouvement d'humeur. On doit 
se plaindre sans aigreur^ et surtout sans jamais blesser Ta- 
mour-propre. Des reproches faits avec mesure s'acceptent 
avec facilité, mais les esprits une fois aigris ou blessés, 
s'aliènent et ne reviennent plus. 

D'ailleurs, on doit comprendre qu'en se permettant de 
tout dire^ on donne le droit de tout répondre. Une lettre 
trop vive provoque quelquefois une réponse malhonnête, et 
de là suit infaitliblemeùt une brusque rupture; e'est ce 
qu'il faut éviter; il est toujours préféi*able de cesser avec 
des rapports convenants qUe de les rompre triolëintnent. 

11 est des manières de se plaindre qui, tout en conservant 
les dehors de la politesse, laissent beaucoup à deviner, et 
produisent un effet plus efficace que des reproches trop 
animés. 

Quelquefois, on peut réveiller adroitement Tamour-proprc 
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de !a personne en défaut, et par des éloges donnés sur les 
qualités réelles, lui faire accepter les reproches les plus 
amers; on souffre les uns^ quoique pénibles, à la faveur des 
aulies^ qui sont toujours agréables. 

il est bon quelquefois de faciliter les moyens de se justifier 
en insinuant, pour ainsi dire, les excusos ; on parait tout 
attribuer à l'erreur ou à l'oubli; enfin, on blâme le fait, sans 
accuser l'intention. Ce sont là les moyens les plus propres à 
faire accueillir les plaintes, même les plus sérieuses. 

l>e toutes les manières d'adresser des plaintes ou des re- 
proches, ct^tte dernière parait, d'ailleurs, la plus conforme 
à cet esprit d'indulgence et d'égards réciproques qui doit 
animer entre eux les commerçants. 

Nous n'avons que peu de chose à dire de la réprimande, 
qu'on distingue essentiellement du reproche, puisqu'elle 
vient toujours d'un chef, d'un supérieur envers son subor- 
donné. Ces lettres doivent être écrites avec la raison et la 
sévérité froide qui acompagnent l'autorité. 



Anvers^ Ie..« 18.. 
Monsiear J., à Paris. 

J'ai été faTorisé de votre honorée du ^0 janvier, par laquelle tous ni'se- 
aurei avoir pris bonne noie des dispositions que M. Cli. Dubois de Liège, 
devait faire snr vous, pour mon compte, jusqu'à eoneurrence de fr. 23,01)0, 
dispositions auxquelies vous vouliisx bien faire tout accueil à mon débit. 

Juges, d*aprè8 cela, de la surprise désagréable qu'a dû, me causer une 
lettre de M. Dubois, par laquelle il me mande qu'il a reçu de Paris l'avis 
que ses traites se trouvaient en souffrance. 

Comme chose semblable m'était arrivée avec vous en février 18.., tandis 
que quelques jours plus tard vous me disiez : c Je n'ai aucun motif de chan- 
» ger nos premières conditions, et vous avez toujours chez moi un crédit de 
« fr. 100,000. Je verrai avec plaisir que vous en fassiez souvent usage...» Rt 
plus haut : cCe n'est que par un malentendu que je vous ai écril ma der- 
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nière lettre.» Je me plais à croire que, cette fois encore, c'est à une erreur 
que Je doit attribuer ce qui m'arrive; car, grâce à Dieu, ma fortune n'a 
fait qu'augmenter, et ma moralité est aussi intaete qu'autrefois. Je ne sau- 
rais donc imaginer un motif plausible de méfiance de votre part, et si fort 
en opposition avec votre lettre du 20 janvier. 

J'attends par retour du courrier des explications satisfaisantes relative- 
ment à cette affaire. 

Quant à M. Dubois, J'ai mis les fonds nécessaires à sa disposition eu lui 
envoyant votre lettre du 20 Janvier. 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

G.-J. MOLL 



MonSy le... 18. • 
Monsieur J«, à Paris. 

J'ai l'honneur de vous confirmer ma lettre du 7 janvier. 

Je viens» Monsieur, vous témoigner mon étonnement du non payement 
de. mon mandai sur vous de fr. 1,0U0 à l'ordre de la douairière D., née F. 
qui vient de m'ètre présenté au remboursement par une maison de cette 
ville ; ce retour m'étonne d'autant plus que, lors même que vous auries ac- 
quitté ce mandat, vous seriei encore mon débiteur d'environ fr. 200 ; or, je 
vois qu'il a été répondu au protêt que vous n'avies reçu aueuns fonds pour 
faire honneur audit mandat. 

Dans des moments comme ceux où nous sommes, des retours de cette 
nature affaiblissent la confiance déjà si violemment compromise par la crise 
où se trouve le commerce. 

Ce refus de payement m*a donc vivement contrarié; j'avais compté sur 
nn peu plus d'obligeance de la part d'un correspondant avec lequel mesre« 
lations m'avalent toujours été si agréables. 

J.-Ë. WERGl-FOSSË. 
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Ifunieh, le.., f 8., 

lloMlfur J..I^P«ri4t 

Motre dernière lettre du f ) eourant s^t erelsée avec la vètre de mênufl 
Jour, qui nous rend eomple des Ht. ster. 100 sur Londres, poor le produit 
desquelles Doua tous ayons débités par î,606 85. 

Nous tous adressons ei-incius fr. 500 sur de Rothschild frères, à trois Jours 
de yue, yeuilles en opérer la rentrée à notre erédlt. 

Quant à vos remarques sur la manière de oouvrlr nos dispositions, noas 
devons supposer que vous désirez voir terminer nos relations. Veuillez, s'il 
en est ainsi, nous le dire franchement ; nous solderons notre compte ches 
TOUS et disposerons autrement de nos valeurs ; mais nous ne pouvons sup- 
porter des remarques qui nous offensent. 

Nous TOUS saluons avec considération. 

Frères MARX 



Mons, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

J'apprends que vous ^yei refusé d'intervenir pour un cfTet Gérard, de 
fr. 1,000, au 28 févrief, et sur lequel J'avais apposé un besoin cliei vous. Jç 
Tleqa tous prier 4o W flonper les motifs qui vous ont dicté pe refus. 

Dans celte a|tente, J*ai TboBBear de vous Miner, 

N.-J. DBSCAMPS. 



Paris, le... 18.» 
Messieurs T. et P., à Paris. 

J'ai eu l'honneur de vous dire verbalement que le sieur B., votre huis- 
sier, avait fait protester le mandat de fr. 2,000 formé par ma maison de 
Caen sur Messieurs Debeaume, Bessy et Ci», le 5 courant, quoique les fonds 
y fussent faits depuis longtemps et qu'on les lui ait présentés lorsqull a 
exhibé ledit mandat. 

Je viens vous prévenir que je mel^uis pourvu par devant Monsieur le pro- 
cureur du roi pour lui dénoncer la méchanceté que cul huissier a montrée ea 
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faisant timbrer le mandat qot était libre, et en eoeasionaant alnil une perte 
de fr. 115 de frais. 

D'après les renseignements que Je me suis proeurés, j*ai appris qQ^m 
huissier n'avait pas le droit de faire protester pour défaut de payement 
d'une course. J'espère obtenir justice sur ce point. 

Mais il m'importe, Messieurs, de démontrer que ce n'est pas tous qui 
avez donné ordre audit B., de faire soumeltrft iiu timbre et protester ledit 
effel, après qu'on a eu fait offre de le payer. Il m'importe, dis-Je, de prou- 
Ter à Monsieur le procureur du roi que cette indélicatesse tous est totale- 
ment étrangère, ainsi que m'a fait l'honneur de me le dire Monsieur I*., 
et qu'elle ne peut être imputée qu'à l'esprit de cupidité et de vengeance 
qui a dirigé l'oi&cier ministériel dans cet odieux abus de ses fonetions. 

En conséquence, Messfeqrs, Je réclame de votre Justice un certificat cens* 
tatant que vous avei ignoré que les fonds avaient été offerld à l'huissier 
avant qu'il ait fait les frais qui donnent lieu à ma réclamation. 

J'ai l'honneur d'être, Messieurs, votre très- humble et obéissant ser- 
Titeur. 

L. LEJEUNE FILS kini, 
De la maison Le Jeune et fils, de Caen, rue du 
Faubourg-Poissonnière, 8, à Paris. 

Jo TOUS demande, Messieurs, un eertiflcat pour vous éviter ainsi qu'à 
moi, le désagrément de vous assigner en justice pour rendre témoignage. 

Je suis prêt à rembourser l'effet, mais sous toutes réserves, relativement 
aux frais faits. Demain J'aurai audience de M. le procureur du roi, et je 
TOUS en ferai connaître le résultat. 

Ledit. 



Bordeaux, le.*. 18.. 
Messieurs p. et D., à Paris. 

J9 B« puis vous cai:ber, Mewisurt, oombien m» surprime a été grande 
lorsque j'ai reçu votre lettre du 90 décembre, où vous m'annoncez qu'il 
vous est impossible de livrer à l'époque convenue les B,OÛO rames de pa- 
pier florettet quoique vous en ayex pris l'engagement écrit et que vous me 
l'ayez, depuis, confirmé de vive voix. 

Pour satisfaire à mes engagements envers vous, j'ai 6t conserver dans 
mon navire la place de 6,000^ rames, cl reruser d'aulrts proposilions qui 
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m'ont été faltM da même article; Juges nuinteDant combien il me serait 
préjudiciable, non-feulement de ne pat utiliser une plaee précieuse, mais 
encore de manquer à mon bord du principal article de la cargaiBon. Vcuil- 
Ici, Meteieun, réfléchir au dommage notable que toui ferles subir à l'opé- 
ration en n'aeeompUsiant pas tos engagements, dont Je persiste à réclamer 
r»éeuttoB« 

Agrées, Messieurs, mes salutations empressées. 

UoPOLD CHATEAUTIEUX. 



Toulouse, le... 18. 
Monsieur C, à Paris. 

Cl.joints nous sTons l'honneur de tous remettre ftr. 6,800, en deux effets. 

SAVOIR : 

Fr. 3,000 sur Paris, an 30 septembre prochain* 

Fr. 2,600 sur Paris, au Si oclobre prochain. 

Fr. S72 que nous arons payés ici pour M. D. de Besançon. 

m ■ 

Ensemble, 6,07-2 dont nous vous prions de soigner rencaissement à notre 
crédit. 

Receves mes salutations bien affectueuses. 

PEYROLLE ET Gie. 

P» S. Ce que vous me marques de M. D., receveur général, doit mo 
Eurprendre d'autant plus que, par sa lettre du 11 juin dernier, il m'engage 
à TOUS demander ce supplément de crédit, et me dit de vous renvoyer à lui 
pour la garantie. M. D., député, i*a confirmé à ma femme, nièce de ces 
M^rrieurs, à son dernier séjour ches mol; je ne conçois donc rien à Totre 
réponse. Ces Messieurs saTont bien que ma maison n'est pas dans une po- 
sition à s'exposer à un refus, nia demander quelque chose sans être assurée 
de l'obtenir; il n'y a que M. D. de Besançon, qui puisse expliquer TOtre 
réponse, si fort en contradiction aTecsa lettre du 11 juin. 

PEYROLLE. 
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Paris, le... 18... 



Monsieur B., à Paris. 



Nous n'avons pas été peu surpris en recevant liier soir l'avis que vous nous 
donnez d'avoir vendu, pour notre compte, à la bourse du 4 courant, dix-sept 
annuités au cours de lOiOet 1015, lorsque notre ordre portait positivement 
lOoO et pas au-dessous. En supposant, Monsieur, que vous ayez eu quelques 
inquiétudes sur le solde débiteurde notre compte de liquidation, vous auriez 
dû nous prévenir avant d'opérer d'une manière aussi onéreuse pour nos in- 
térêts, et si nous n'avions pas eu à notre disposition les fonds nécessaires 
pour vous solder entièrement, nous aurions pu consentir à la vente, jusqu'à 
concurrence de la somme qui nous aurait manqué, mais non pour la totalité 
de nos annuités; nous vous prévenons que, nos ordres n'ayant pas été exé- 
cutés, nous n'acceptons pas le marché pour notre compte. 

Nous avons établi votre compte avec nous ; il sa balance par un solde en 
votre faveur de fr, i,115, sauf erreur ou omission, non compris le mandat 
sur la Hollande qui est un objet à part. Nous vous prions d'examiner ce 
compte, et de nous faire connaître si vous le trouvez d'accord : le montant 
vous en sera compté par l'un de nous dans le courant de la Journée. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

LEVASSISUR FRÈRES, 

P. S. Vous pensez sans doute. Monsieur, qu'après le procédé dont vous 
venez d'user à notre égard, toutes relations d'affaires sont devenues impos- 
sibles entre nous. 



Lyon, le .. 13... 
Monsieur» 

Ma lettre d'hier a dû vous faire voir combien je suis lourmculé, ut chaque 
jour accroît mes angoisses. Ma santé ne me permettant pas de me mettre 
en voyage, il faut que vous agissiez dans mon intérêt comme vous feriez pour 
vous-même. Je ne vous ai pas répondu plus tôt parce que j'attendais 
que vous m'eussiez envoyé les engagements, et, par une fatalité bien 
grande, vous avez différé cet envol de dix jours, pendant lesquels la rente 
a monté d'une manière effrayante. Je vois qu'elle a fini hier, après la bourir. 

14 
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à 10^,20. Je D'il pu tMw de courage pour tupporlor sans émotion eette non- 
velle perte, et Je Yont avoue que J'aurais attendu de votre amitié un conseil 
utile avant d'arriver à «point désespérant. Agiiiei» peu importe eomment, 
pourvu que Je sorte deee gouOjre, où Je ne veux pas m'eogloutir tout entier. 

J'ai Hionneor de vous saluer Ueo tioeèrement. 

B. MAlLLÈREa 



Parlai le... 18... 
Monsieur D,, h Dijon. 

Il y a près de neuf mois que, tor l'invitation asseï pressante que von» 
m*en aviei faite, Je vous consigoai 12 caisses de borax raffiné pour en opé- 
rer le placement au mieux de met intér&ts* 

Depuis ce tempe. Je n'ai reçu aucune nouvelle de tous à ce sujet, et j'ea 
euia étrangement surpris. 

J 'espère que, par retour du courrier, vous m'apprendrei les causes de oo 
long silence, et me donneres l'espérance de voir finir convenablement cette 
afhire, depuis trop longtemps en suspens. 

Agrées, Monsieur, mes bien sincères salutations* 

C. DUBREUIL. 



Paris, le... 18..: 
Monsieur Ed. Q., au Havre. 

J'ai sous les yeux vos deux lettres des 21 et 23 octobre. 

Par la première, vous me reprochez l'inconvenance de mon silence. Je 
mérite ce reproche, si vous ne voulez tenir aucun compte de mes fréquentes 
absences; mais comme, en définitive, mon silence ne préjudide en rien h 
vos intérêts, vous me permettre! de vous dire, à mon tour, que votre repro> 
die me paraît plus ineonvenant que mon silence. 

Au surplus. Je vais terminer eette a£Faire, qui le serait déjà, si Je n'avais 
quelques observations à vous adresser sur le compte que vous m'avez remis. 

ia conduite du capitaine fiernard me parait fort singulière, et je m'é- 
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tonne qu*il se soit permis de faire pour son propre compte l'opération de 
Bourbon, quand cette opération était le but primitif de la nôtre. 

D*un autre côté, pourquoi nous avoir fait des retours en café, lorsqu'il 
est à la connaissance de tout le monde que cette sorte de retour présente 
constamment de la perte? Il faut qu'il vous ait donné, pour motiver oette 
conduite, des raisons bien puissantes et que je désirerais connaître. 

Je ne vois aucune nécessité à vous hâter de Tendre notre cargaison do 
café; je vous prie même de ne rien terminer à cet égard, et da m'ea en- 
voyer un échantillon par la diligence. 

Reoevex, Monsieur, mes satutatlons empressées. 

BARHIÈRE. 

P. S. Je reçois à l'instant une lettre de H. John Bernard, dont le si- 
lence avait lieu de me surprendre. Sa lettre est la plus eitraordinalre 
qu'on puisse écrire dans sa position ; elle fourmille d'erreurs et de faits 
controuvés; si vous pouvei, sans Indiscrétion, me donner quelques dételle 
sur sa correspondanœ avee vous relativement à sa gestion el h ses trbtes 
résultats, vous me rendrez service. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs G. et F, frères, à Bordeaux. 

J'ai bien reçu votre lettre du 30 novembre, m'accusent réception du nou- 
vel acte passé entre nous. 

Voici donc enfin cette affaire terminée ; mais je ne puis vous dissimuler 
que je regrette beaucoup le temps précieux que nous avons perdu en dis- 
cussions stériles, et que noue aurions bien mieux employé dans l'intérêt de 
l'opération. Je déplore que vous n'ayez pas jugé convenable d'agir envers 
moi d'une manière plus large et plus décisive* 

Je n'ai pas encore eu le temps d'examiner vos comptes d'armement et les 
pièces dont vous les appuyez ; je ne puis donc vous renvoyer ces documents 
avant les quelques jours qui me sont nécessaires pour les étudier et etr 
donner connaissance à mes co-intéressés. Ce petit retard indispensable me 
semble sans inconvénient pour vous. 

Recevez mes bien affectueuses salutations. 

Charles RAYMOND» 
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Rotterdam, le... 18.. 
Ver rieurs Cli. B. et G.» à Paris. 

Le S du moii d'avrlt dernier, noai eûmes Thonneur de yoqi écrire en 
répODM à votre lettre du 34 courant, et nout y nmet connaître notre déiir, 
ainal que celui de nos amU Baiguerle, que tous vendiei enfin la barrique 
de garance, leiboit de Sainte-Marthe et le poirre long. 

PriTéa de toi nonrellet depuis plus de cinq mois, nous venons vous prier 
de nous dire où vous en êtes, et pour quelle époque nous pouvons espérer 
la On de ces trois affaires, qui traînent depnle si longtemps en longueur. 

Noos ne pouvons vous dissimuler que nous vous trouvons trop durs dans 
vos relations, et vous auries dé^k opéré oes ventes si vous n'aviez prétendu 
à an prix plus élevé que le cours. Nous royons la cote du bois de Sainte- 
Marthe constamment fliée chez vous à fr. 80 ; en admettant que ce prix 
soit un peu exagéré, nous n'en sommes pas moins convaincus, qu'en lâ- 
chant la main jusqu'à fr. 75, on réaliserait promptement. 

Tàchei donc d'en finir, et ne nous mettes plus dans le cas de vous faire 
de semblables reprodies. 

Kous avons l'honneur de tous saluer très-amicalement. 

PËRIER ET DE JOiNCIl. 



Namur, le... 18.. 
Monsieur C, à Paris. 

J'ai reçu votre lettre du 22 du mois dernier, qui me donne avis de votre 
disposition de fr. 473, 90 pour solde de compte au 3t décembre dernier, 
bien que Je ne vous redoive que tr. 470,68. Je ne sais pourquoi vous m'a- 
vez chargé, contre l'usage, de fr. 8,35. J'ai vu avec peine que vous aviez 
recommandé de protester votre traite sur moi, et cela sans attendre même 
la vérification de Totre compte. 

Assurément, après les relations que nous avons eues ensemble et leurs 
beaux résultau pour vous, Je ne devais pas m'attendre à ce manque de 
procédé. 

Je vous ai constamment témoigné les égards les plus bienveillants, et je 
croyais, Monsieur, pouvoir compter sur un peu do réciprocité. Je ne puis vous 



REPROCHES. SI 3 

dissimuler combien il m'a été pénible de reconnailre qae toub en aviex Ué* 
cidé autrement. 

Je vous présente mes sincères salutations. 

DE FONYENT. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur P., à Rouen. 

Le 12 août dernier, nous arons fait verser dans vos mains une somme 
de fr. 755, 28, au crédit de MM. Borri et C^, de Florence, pour être mise 
à la disposition de M. Robin Yalori. 

Ce monsieur s'est présenté plusieurs fois pour la retirer, mais MM. Borri 
et Ci« lui ont eonstamment répondu que vous ne leur avies donné aucun 
ordre à cet égard. 

Il est constant que vous avez oublié de les instruire de ce fait, et qu'il ne 
faut s'en prendre qu'à cet oubli si M. R. Valori a éprouvé plusieurs refus 
et des relards d'autant plus désagréables qu'il était assuré que la somme 
avait été versée. Mous vous prions donc, Monsieur, de vouloir bien réparer 
cette omission le plus promptement possible, et de nous mander à nous- 
mêmes quand l'avis aura été donné, aûn que nous puissions nous disculper 
aux yeux de nos amis d'une aussi grande négligence. 

Nous avons l'honneur de vous saluer, Monsieur, avec une parfaite con- 
sidération. 

BERTHOUD frères. 



Paris, le... 18.. 
Messieurs BI. et C, à Bordeaux. 

J'ai sous les yeux vos lellres des 27 novembre et 10 courant. 

J attends vos communications relatives à l'aCraire Durando. 

Je vois bien, par tout ce que vous me dites au sujet du brick la Jeune-Ca- 
ro/me, que vous n'êtes plus disposé à prendre un intérêt dans son achat ; 
il ne fallait pas alors m'en parler comme d'une excellente affaire, ce qui 
m'a porté à entretenir mes amis dans celle conviction, et à les décider à y 
prendre part. 

Plus je réfléchis à votre lettre, et plus je suis frappé, permettez-moi do 
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!• dira» dt la vtriaUllté dt tôt idéti. Aprèi m'a? olr ? iTemeni eoDuillé celle 
opération, votre lettre cet eonçne en dee termes tels qu'il semble aujour- 
dliut qae ee soit par une pure eomplaisanee que tous y prendries part. Je ne 
caurais accepter one aussi froide coopération, et je renonce à cette afTatrc. 

J*ai rhonncur de yoos saloer affeetueusement, 

Jkan pi PRKAMENEUX. 



Marseille, le... 18.. 
MenTeors P. père et fils, à Lyon. 

Nous tenons de remboarser la traite de fr. 957, ÎO qae noas avions for- 
mée sur Tonsy conformément au compte que tous portait notre lettre do 
7 courant. 

C'est, TOUS le sares. Monsieur, la troisième fois que pareil désagrément 
nous arrlTe avec tous, et vous savei aussi, qu'en vous avisant cette der- 
nière traite, nouiTous disions que, si elle n'était pas payée, nous fermerions 
votre compte. 

Nous espérions que tous vous déclderiei enfin à mettre plus de régula- 
rité dans vos payements, mai», puisque vous n*avez pas jugé à propos de lo 
faire, nous devons vous prévenir, que nous venons d'adresser à un avoué 
de votre ville notre facture sur timbre et nos pouvoirs, à Teffei do vous 
poursuivre. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 

GREGORY FRÈRES, 



Strasbourg, le... 18.. 
Monsieur S. fils, à Paris. 

Les excellents rapports que j'avais conservés, pendant vingt ans, avec feu 
Monsieur votre père, devaient me faire espérer que ceux que J'aurais avec 
son fils ne seraient pas moins agréables. Votre lettre du i7 courant me 
prouve que vous avez jugé autrement. 

Il me semblait qu'il devait Tons suffire de ma parole pour erolre que les 
molletons que vous m'avez adressés le 98 du mois dernier, dont d'une qua- 
lité au-dessous du médiocre. Vous exigez une expertise ; je vais la faire faire. 



mais ce procédé m'offenge, et vous ne tous étonnerez pas 6i Je cesse toute 
relation avec votre maison. 

Votre compte est crédité chei moi de fr. 4,147,25 o., Jusquet et non com. 
pris le dernier envoi sur lequel les experts vont prononiser. Je vous remets 
ci-ioclus. 
Fr. 4,147,25 à vue sur Rothscliild frères. Veuilles en créditer mon compte. 
J'ai l'honneur de vous saluer. 

BARHMANN. 



Marseille, lo... 18... 
Monsieur P., à Paris. 

J'ai en l'honneur de vous écrire le 12 du courant pour vous témoigner 
ma surprise, je ne dirai pas de votre silence, mais de la privation de vos 
lettres; il m'est impossible d'imaginer quel peut être le motif de la cessa- 
tion subite de votre correspondance au milieu d'une négociation aussi impor- 
tante, dont vous avez paru vous être chargé avec plaisir dans nos communs 
Intérêts, et dont vous aviez bien voulu JusquMci me faire connaître la mar- 
che et les progrès avec autant de complaisance que d'exactiluder 

Il n*^ aurait assurément rien d'extraordinaire à ce que le ministre vous 
eût refusé la grâce que vous lui demandiez. Vous m'avez même, dans votre 
dernière lettre, parlé de vos craintes; mais il n'est pas à supposer que, dans 
ce cas, vous eussiez oublié de m'en instruire. 11 m'est donc bien diificile de 
comprendre pourquoi, après m'avoir fait part, avec tant de détails, de la si- 
tuation où vous aviez amené l'affaire, votre correspondance s'arrête au mo- 
ment du dénoûment et me laisse dans une pénible incertitude. 

Votre silence ouvre un vaste champ aux conjectures, mais vous pouvez 
être assuré que je ne m'arrêterai jamais sur aucune qui ne s'accorde aveo 
la confiance entière dont Je suis rempli en votre délicatesse et en votre 
loyauté. 

Ne pouvant croire que votre silence ait pour motif le refus du ministre, 
il est de mon devoir de continuer à vous fournir tous les renseignements qui 
peuvent éclairer vos résolutions. 

J'ai reçu, par ce courrier, des nouvelles très^fratchei de Calcutta, et je 
m'empresse de vous transmettre un prix courant de ce pays du 30 novem- 
bre. Vous y verrez que les cotons et les salpêtres y ont subi une forte aug- 
mentation, effet naturel des demandes qui ont eu lieu pour l'Europe. Lors- 
que nous serons dans le cas de prendre des déterminations définitives sur 
ces affaires, Je vous présenterai mes observations. 
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Lu mcrM eontlnuenl à arriver aree abondanco dmos noire port; ils pa« 
raitseDt suweptlblei d*ane forte diminutiOD. Lei porta d'ilalie ont fail chez 
nous leurf proTialont, 

J'ai l'boDDeor de toim ealoer alTeelueaiemeDt. 

IIARTIN Fiu. 



La Rochelle, le... 18«.« 
Bfrss!i>iir« B. et G., à Paris. 

J*al sont les yeux, Mesileurt, TOlre lettre da 18 eoiiraBt. Jo nesuls jamaia 
en retard pour remettre met eomptes, quand cela dépend de moi. Celui de 
la prise Amalthea doit être fait par l'adminlstrallon de la marine à Nantes» 
puis à La Rochelle , par derant le tribunal de commerce. Dès que touiea 
les formalités auront été remplies, cette comptabilité se réglera. 

L'Jmpératrice-Reine est partie de New-York le 12 avril. C'est par le na* 
Tire VEugène, arrivé à Bordeaux, que Je reçois celle fâcheuse nouvelle. Ua 
pareil retard me fait supposer que ce navire a été pris. J'espérais un meil« 
leur résultai de cette opération. 

Votre réflexion relativement aux fr. 6,000 que je vous ai prié de verser 
pour mon compte à M. Fabe, n'est ni juste ni amicale. Vous me deviez, dèa 
le l*r avril, la valeur des cotons, puisque je vous avais bonifié t'escompte. Je 
n'aurais cerlalnement pas refusé de me rembourser sur vous à long terme, 
non-seulement pour cette somme, mais pour toute autre plus forte; maiâ il 
fallait» au moins, me faire connaître voire désir à cel égard. 

Ce que vous avei fait dans celle circonslanco n'est pas régulier. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

FILLEAU. 



La Rochelle, le... 13.., 
Messieurs B. et A., à Paris. 

J'ai reçu vos trois lettres des 4, 8 et 9 courant. 

Celle dernière contient des réflexions tellement extraordinaires, je dirul 
même tellement Injustes, que je renonce à y répondre. 
Vous savez très-bien, Messieurs, que je ne puis m'expliquerpar correspon- 



(Unre sur un pareil sujet, et qu'il faudrait poa?o!r s'en entretenir verba- 
lement. 

Si mes propositions ne tous paraissent pas assez claires, cela lient à la 
nature de l'affaire, mais tous auriez dû interpréter favorablement ce qui ne 
tous a pas paru suffisamment expliqué. Il ne fallait pour cela qu'un peu 
de confiance et d'amitié. Le dévouement absolu dont tous me parles n'é- 
tait pas du tout nécessaire. 

Au surplus, votre impétueuse franchise a son prix dans cette circons- 
tance. Elle m'avertit des inconvénients qu'une participation de ce genre peut 
enlratner, et je suis lieureux d'être encore à temps de m'en garantir. 

L'affaire en question devient plus que jamais difficile et dangereuse. Je 
vais probablement me rendre sur les lieux pour lâcher d'en organiser et 
d'en assurer l'exécution. Je ne veux être tenu ni à vous consulter, ni à me 
rendre responsable, ni à rendre des comptes. 

Vous n'avez pas assez de confiance en moi pour livrer dix ou vingt mille fr. 
à mon entreprise, quand vous savez que je n'y admets que deux amis, et 
que le reste me concerne. 

Il n'est pas du tout nécessaire, pour vous en retirer, de m'arcuser de 
manquer de générosité. Il l'est encore moins de nommer des arbitres. Votre 
proposition à ce sujet annonce assez la précipitation ivec laquelle vous avez 
répondu à mes lettres. 

Je vous salue cordialement. 

FILLEAU, 



Paris, le... 18.. 
Messieurs G. et F. frères, à Bordeaux. 

J'ai reçu dans leur temps Vos diverses lettres des 23 août, 4 et 6 du cou- 
rant, dont je n'ai pris connaissance qu'à mon retour de la campagne où ma 
femme était retenue par une grave indisposition. 

Je TOUS avoue que j'ai été singulièrement surpris et affecté du procédé 
qui consiste à me refuser tous nouveaux renseignements sur l'opération du 
navire le D. de B», jusqu'à ce que vous soyez couvert de Tassuranco. Cette 
prétention est nouvelle dans les relations d'affaires maritimes. 

Quoi qu'il en soit, je vous autorise. Messieurs, à disposer sur moi pour 
cet objet de fr. 4,000, à 60 jours de Tue. 

Veuillez bien m'envoyer les copies déjà réclamées des polices d'assurances 
deretour. Il me manque encore une lettre contenant l'avis de la vente de nos 
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daroièrci mulet àBourbon, paliqneje n'ai en maint ra?la de Tente qaa de 7t . 

Je réclame, en même tempt, les non? eaux reueigoementi qoe Tooe a 
donnée le eapUitne. et que rien, ee me lemble, ne deit ▼ont dif penier de 
me transmettre. Je fois à regret eomblen il tous eei dlfAeile de eonierTer 
des relations convenables i tous semblés toujours disposés à les rompre, et 
pourtant, je n'aperçois pour fous aueun aTantage à en agir de la sorte. 

Les bruits que l'on répand sur mon compte, dans ees moments de eriies, 
m'étonnentpeu. II en eourt sur tout le monde ; de nombreux retours, des 
remboursements inattendus ont eu lieu ebea mol» eeia est vrai. J'opère ces 
remboursements peu à peu, et si Je parais le faire trop lentement, c'est que 
Je ne suis paa fâché de laisser actionner par des tiers plusieurs de mes dé- 
biteurs qui se gêneraient beaucoup moins aree moi. 

C'est une marche qui a set ineonTénlenls, mais Je l'ai crue nécessaire à 
mes IntérAts, dans ces circonstances difficiles. 

J'ai l'honneur de tous saluer. 

Chables RAYMOND. 



Paris, le... 18.. 
MonRicurC.f à Salnt-KUenno. 

Nous sommes, comme tous, bien convaincus qu'un mauvais arrange^ 
ment vaut mieux qu*un bon procès, et nous n'hésiterions pas à accepter 
les propositions que vous nous faites, en date du 14 courant, si. dans l'é- 
noncé de la plainte que tous àTCi cru devoir former contre nous, vous 
n'aviez allégué des faits dont la considération que nous croyons mériter 
exige que nous démontrions publiquement la fausseté. 

Les faits que nous avons énoncés nous-m&mes, dans la plainte reconven* 
tionnelle formée en réponse à la TÔtre, tous étaient, sans doute, inconnud 
et auront modifié Totre opinion à notre égard, mais il est trop tard, an* 
Jourd'hui, pour que cette modification nous soit une réparation suffisante. 
Les tribunaux sont saisis: ils prononceront. 

Nous avons l'honneur de tous saluer. 

LEPÊRE ï$T POSET, 



CHAPITRE XIV. 



KXCIJSKS ET J VSTIFICATIOIVS 



ou RÉPONSES A PLAINTES, REPROCHES ET RÉCLAMATIONS. 



Celui qui reconnaît aujourd'hui qu'il s'est trompé prouve 
en quelque sorte, par là, qu'il est apte à mieux faire à Ta- 
yenir. Il est donc préférable, en général, de convenir avec 
franchise de ses torts, que de chercher à les justifier. 

Les circonstances et les raisons plausibles qui motivent 
une réclamation, doivent régler la manière dont il convient 
d'y satisfaire. 

Quelques personnes pensent qu'il y a de l'adresse à ne 
pas convenir de ses torts, et que, sans les nier précisément, 
on peut, en laissant planer un doute, éviter une réparation 
trop onéreuse, ou, tout au moins, se donner le mérite d'une 
concession. Nous persistons à croire que le meilleur moyen 
d'atténuer un tort est de le reconnaître clairement, et de 
s'en excuser avec franchise. 

Quant au ton qu'il convient de prendre dans une lettre 
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d'excuse, il ne doit laisser voir ni dépit^ ni maavaise hu- 
meur, mais être empreint^ au contraire^ d'abandon et de 
bonne volonté. 

La lettre J'excuse doit renfermer des explications pro- 
pres à atténuer le fait^ à faire valoir les bonnes intentions 
dont on était animé; témoigner du regret pour Terreur 
commise, de l'empressement à la réparer, et surtout la 
ferme intention d'en prévenir le retour; enfin, on la ter- 
mine par de nouvelles assurances de zèle et de dévoue- 
ment. 

Ajoutons que, quelle que soit l'aigreur ou la vivacité des 
réclamations ou des plaintes d'un correspondant, il est sage 
de ne point l'imiter dans la réponse, et qu'on doit, au con- 
traire, y faire preuve de réserve et de modération. 



Nogent'Sur-Seine, le... 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

L'erreur que je tous ai signalée dans l'exfraitde mon compte courant à 
été commise dans mes bureaux : le renvoi dont Je vous ai crédité valeur 
au 31 août, m'a été Tait par un autre correspondant: je vous demande 
pardon de cette Inadvertance. La rectiflcalion en étant faite, voire compte 
reste soldant à nouveau par fr. 3,585. Mes écritures sont passées de con- 
formité 

Je vous réitère, Monsieur, mes salutations bien cordiales. 

DEMEUFVE, 



Lyon, le... 18., 
Monsieur T. 

/e trouve à mon arrivée de Beaucaire la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire le 5 courant. J'avais effectivement perdu d(i vue i'di-hi'ance 
de vos factures. Ayant acheté plus que je me le proposais, j'ai eu bcuucitup 
à payer les mois derniers et pendant ce mois-ci. 
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Veuillez donc m'excuser, et, pour régler ce que je vous dois, fournir sur 
moi la moitié du capital à peu près, reconnu d'abord à fr. 6,628 76 c, au 
IS septembre prochain, et l'autre moitié, fin du même mois de septembres. 
Tout honneur sera réservé à votre signature ; vous .établirez, d'après ce 
règlement, le compte courant que vous me ferez passer, s'il vous plaît, en 
m'avisant de vos dispositions. 

Agréez l'assurance de ma considération. 

M. PELLION. 



Caen, lo... 18.. 
Monsieur de Saint-G., h Paris. 

C'est à tort que vous avez vu de Thumeur dans mes lettres. Ce qui a pro- 
voqué la vôtre m'explique vos surprenantes hésitations au moment d'ac* 
coQiplir vos engagements. Permettez-moi de le dire encore, je regrette 
qa'un mot ait éveillé votre susceptibilité; mais je vous laisse à juger vous- 
même s'il est exact. 

Yos nombreuses occupation^ vous ont fait perdre le souvenir de ce qui 
s'est passé entre nous, il y a dix mois ; tous croyez qu'il s'agit aujourd'hui 
d'un engagement nouveau, lorsqu'il est souscrit depuis longtemps. 

Un engagement, dttes-Tous, est une promesse verbale ou écrite. Eh bien ! 
je vous envoie, Monsieur, copie de TOtre engagement écrit qui date du 
17 février dernier. 

Je me plais à croire, qn'après avoir pris connaissance de cet acte qui est 
un engagement bien formel, vous m'excuserez d'avoir paru surpris de vos 
délais, alors que le moment était arrivé de l'accomplir ; de mon côté, je 
vois bien maintenant qu'il n'y avait de votre part qu'oubli, et tout s'ex- 
plique à mes yeux. 

Jamais je n'ai entendu vous faire de grâce ; je n'ignore pas que vous 
n'en avez nul besoin, et ma dernière lettre, dont je relis en ce moment la 
copie, me parait avoir été interprétée avee prévention, car je la trouve 
écrite dans un esprit bien différent de celui que vous lui supposez. 

J'espère que ces explications vous satisferont complètement et conserve- 
ront à nos relations leur caractère affectueux. 

Votre bien dévoué serviteur. 

A. MAREY. 
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Cetlfli U... iB.. 
MoDiieur G.» à Grau? ille. 

J*at MOI les yeox totre lettre do 6 eoarant. 

Jignore qui a pu m croire fonda à vout écrire qoe mes affaires étaient dé» 
rangées, J'éprouve, comme tout le monde, dans cette crise terrible, quelque 
embarras à opérer des remboursements asseï nombreux ponr des malsons 
telles que MM. 0., C. et C'>c; mais enfin J'opère ces remboursements peu à 
peu, et, à moins de plus grands désastres, je traYerseral sans trop de mal- 
heur eette elfrajante crise. 

Combien ? ons de? es regretter, comme moi, d'avoir refusé la première ga- 
rantie que Je tous oflRrals pour le payement de la cargaison. Vous aves 
Toulu préférer celle d'A« ; vous en rojei les conséquences. 

Dans tous les cas. Je ne pense pas que tous puissiez être compromis dam 
sa déconfiture, car les valeurs déposées en ses mains pour votre cargaison 
sont un dépôt qui ne peut être confondu avec ses autres affaires. 

Veuilles bien me dire la maison que vous investissez de votre confiaBOS 
Ici et de vos pouvoirs dans cette affaire, ponr que j*en confère avec elle; 
par correspondance ce serait trop long et bien difflcile, 

J'ai l'honneur de vont saluer afféetueuseMont. 

PASCAL FILS* 



Rouen, le... 18.. 
Monsieur L., à Paris. 

J'ai reçu la lettre que vous m'aves fait l'honneur de m'éerîre le f 7 cou- 
rant, et J'y Usa regret les reproches que vous m'adressez; ils sont un peu vifs, 
et Je TOUX les croira échappés à un premier moment de mécontentement. 

J'ai été malheureusement obligé de ftilre un petit voyage au Havre, et 
c'est pendant mon absence que l'envoi qui provoque vos plaintes vous a éiA 
fait ; Je reconnais qu'on n'jr a pas mis tout le soin que J'apporte ordinai- 
rement aux expéditions que Ja vous adresse. 

Veuillei avoir un peu d'indulgence pour eette fois, Ja réparerai ces torts 
par mon premier envoi, et Je vous promets que ces désagréments ne se re- 
nouvelleront plus à Tavenir. 

Ce serait agir avec une sévérité trop rigoureuse, que de laisser pour compte 
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ce» mardiandises pour une cause aussi légère. Si vous exiglei absoluiuenl 
uae réfraclion sur le montant de fotre facture, Je eonsen tirais à oelle do 
fr. 71,^0; mais ne m'obligez pas à reprendre un envoi dont je serais très- 
embarrassé sur Yotre place, et qui, s'il fallait le faire revenir, me oonsiitue- 
raii en perte asseï importante. 

Veuillez agréer la nouvelle assurance de mon parfait dévouement. 

LQISELEUa FILS Ailfti. 



Toulouse, le... 18... 
Monsieur G., à Draguignan. 

Je ne puisoonsentir aux réductions exorbitantes que vous prétendez m'im* 
poser, et encore moins approuver les motifs sur lesquels vous les appuyez. 

Si vous pouviez détruire l'exactitude des faits que J'allègue pour ma jus- 
tification, je souscrirais sans murmurer à la réfraction que vous proposez; 
mais convenes que, dans le cas contraire, il ne serait ni juste ni admissible 
de me faire supporter, k moi commissionnaire, la conséquence d'une baisse 
de prix, puisque je n'aurais aueun droit aux bénéûoet s'il était survenu une 
hausse. 

Espérant que vous apprécierez la justesse de mes motifs, Je vous prie d'a- 
gréer mes affectueuses salutations* 

Ë0OUARt» DIDIER. 



Bordeaux, le... iô.». 
Monsieur J.-G. G., à Paris, 

Votre lettre du 17 courant vient de m'être remise par MM. P. Portai etO?, 
qui, conformément, à vos intentions, ont désiré connaître si vous étiez en 
règle vis-à-vis de moi. 11 m'a été facile de leur prouver, comme je vous l'ai 
mandé, que vos droits étaient conservés et reposaient sur des bases solides. 
Le traité signé par mes créanciers et par moi fait mention de ce qui regarde 
votre privilège, sans qu'à cet égard 11 puisse y avoir la moindre objection, 
et c'est après un mûr examen de toutes les pièces qui ont trait à cette af- 
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faire, que toi amii m'ont dit qullt ne feraient aucun frais, seuleoient ils 
garderont par devera eux le titre échu uni le renou? eler. 

J'ai remarqué dana votre compte courant fr. 41,35, pour timbres, It'gali- 
latiOD et porta de lettrée; e'est. Je crois, une erreur; yeuiiiea la rectifier s'il 
y a lien, ou me dire ce qui motive cette tomme à mon débit, et la date de la 
lettre où toub m'en donnies avis. Le reste est d'accord. 

Venant maintenant. Monsieur, à ce que tous me dites relativement à vo- 
tre complaisance à mon égard, et aux reproches que vous m'adressez, je tous 
l'a vouerai. Je croyais en être à l'abri. Certes, J'apprécie la confiance dont 
vous m'avex honoré, et, m'en croyant toujours digne. J'ai droit à mon tour 
de m'élonner dn repentir que vous semblés en avoir. En ai-je abusé, quand, 
votre débiteur de près du double de votre créance actuelle. Je vous ai re- 
mis ce que J'avais touché d'une vente de partie de vos vins? En ai-Je abusé, 
quand J'ai poursuivi un ami pour obtenir une traite de 100 liv. sterl. pour 
vous couvrir? Je ne le crois pas, et la manière dont j'ai consenti à vous don- 
ner une garantie bien plus que sofflsante ne vous faisait-elle pas présager 
que vous aviez affaire à un homme d'honneur qui voulait se libérer? Les 
malheurs changent les positions et non les sentiments ; les miens sont restés 
les mêmes. Vous, pas plus qu'aucun autre de mes créanciers, ne perdrez 
avec moi, et ce n'est pas après avoir dû plus d'un million que Je voudrais 
me flétrir pour une trentaine de mille francs que Je reste devoir à la masse. 

Mon but, ma seule idée, sont de me libérer ; J'y emploierai tous mes 
moyens; et si Je perds beaucoup. Je ne me serai pas du moins aliéné l'estime 
et la considération des gens de bien. 

J'espère donc, Monsieur, qu'appréciant ce que J'ai fait pour diminuer ma 
dette envers vous, et ma conduite pour la garantir, vous reviendrez d'un 
moment d'humeur , et ne donnerez pas suite à des reproches qui sont aussi 
pénibles que peu mérités. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération. 

MONRIBOT JUNIOR. 



Paris, le... 18..« 
Monsieur L. 

J'ai l'honneur, Monsieur, de vous remettre sous ce pli le duplicata de la 
traite defr. 5,025 Urée par M. A. Leroux, de l'ile Bourbon, sur MM. Roux et 
Dubautallly, devantes. Je vous l'aurais envoyé bien plus t6t sans le maliieur 
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qne je fiens d'éprouTer, le 30 du moU dernier, en perdant mon mari, vic- 
Ume da cruel fléau qui Tient de ravager la capitale. 

VeuiUei, Monsieur, recevoir mes excuies de ce retard, et Taisurance de 

la haute coniidéralion avec laquelle J'ai l'iionneur d*être votre toute d^ 

Touée. 

V« LEUOUX. 



Parii,1e«.. 18.«. 
Monsieur J., à Paris. 

Je Tiens de recevoir votre lettre du 14. Si Je n*ai pu vous faire les fonds 
de mes traites, c'est que j'ai trop compté sur Tespoir que mes anciens bois 
seraient reçus, et que j'étais loin de croire que ceux d'orme et de frènci 
livrés depuis six mois, subiraient, à cause de l'expédition d'Alger, d^aussl 
longs retards de réception. J'étais persuadé que MM. Touias et O* enraient 
po retirer de fortes sommes du ministère et vous les auraient transmises. 

An surplus, nous voici, d'après ce que ces Messieurs m'ont annoncé, an 
moment où les recettes vont avoir lieu, et je ne doute pas que, quand même 
l'administration ne payerait pas de suite les vieux bols, elle n'effectue bientôt 
le payement des sommes qu'elle me doit sur les bois d*orme et de frdoe ; or, 
ces sommes dépasseront de beaucoup votre créance. MM. Touias et Gt« ont 
l'ordre de vous faire passer aussitôt tout ce qu'ils recevront. J'aidonelaoer- 
litude que vous ne tarderei pas à rentrer dans vos déboursés. 

Dans cette convictiODi j'ai l'honneur de vous saluer bien amicalement. 

Paul GARNËYAU. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur J.*G. G., à Paris. 

Je réponds à vos deux lettres des 18 et 24 mars dernier. 

Bonne note a été prise de la négociation que m'apporte la première. L'ex- 
plication que vous me donnez par la seconde a suifi. Monsieur, pour dé- 
truire l'impression défavorable que m'avait laissée votre lettre du 13 mars, 
et c'est avee un véritable plaisir que je continuerai à entretenir dos relations 
qu'il m'eût été pénible de rompre. 

J'ai fait pareillement prendre bonne note de la négociation que contient 

votre dernière, 

15 
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Ajanl liMnrtiQrfeM: 
Fr. iOtin » ordrt Salles» Tieiiberl et 0«, U eoorwi. 

Mit 10 — — 16 — 

Fr. 10,949 10 «Qtemble» Je toqi prie de lei aceoeilUr fiTorablemml h 
mon débit. 
Je TOQS remeta d-]ointt 
RéauY de Telllon S9,000 

20,000 

Beaux de TelUon 60,000 sar Cadix, SOJailtet, Itr etî*. 
Veolllfi me créditer da tout, aprèa avoir fait le néceieatre. J*e9père que 
le Cadix rencontrera bien. 

J'ai llionneor de Tona saluer bien sincèrement. 

FLEURI GOOPB. 



Lonffres, le... 18.. 
Monsieur J. L., à Paris. 

|9oiii avons tlionneqr, Monsieur, de Tona eonflrmer notre lettre dn 38 4q 
rooifl dernier. Depuis lors, nous sommes privés de vos nouvelles. 

Aujourd'hui, nous venons répondre aux observations que nout Taisait 
votre lettre du 11 aoûl dernier, et vous demandons pardon de ne pas l'a- 
voir fait pins tôt. Nous allons les prendre dans Tordre que voua leur avcs 
donné. 

lo La boniflealion de S livres sterl. sur les poivres blancs est bien celle 
qui nous a été faite, comme vous le Verrez, par le titre original de la com- 
pagnie des Indes que nous Joignons à ce pli. 

3o La bonification que nous vous avons faite sur les muscades et nacres 
de perle, est également eelle qol nous a été allouée, et, al voos le désirez, 
nous vona es e^verrona la preuve oomme peur les poivres. 

P> Qavnelle Ceyian. La eompagnie des Indss ne délivre pas les balles re* 
faites peur l'esportalion, et eette dépense de réemballage n^est Jamais à la 
charge d« vendeur, mais bien àeslle de l'aetieleur. C'est ce dont vous poup- 
rez vous convaincre en écrivant Ici à ce sujet. 

Quant au marquage, comme ces marchandises furent achetées par neas, 
d*après l*ordre de M. Baudoin, et que, pour toutes les expéditions qno 
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BOUS lui ayons ftitet, nom on aron» agi ainai, nous 4oTiooi tQWr« h m^jne 
inareho dans oette oeeasion. 

Pour ee qai est du qnaisge ot embarqqefflenty noosl'aîoai bien pigrl U^ 
marohandlso était dans les docks de Londres, tandis qiio 1« Wfit9 le troqr 
▼ail dans eaux do 8ainte*Catherine. Or, les navires, Innqalto font 4>Q9 
un dock, no veulent Jamais en sortir qu'avec lenr oargaifon ^mplittOi <N| 
pour partir, nais jamais pour aHer eiiereher dans un «Qtre dM]t 4ea mr* 
chandises faisant partie de leur cargaison. 

4* Poivre. Même obtervaiion, peur remballago, que plus bant. Selatlr»- 
ment au quaiage et embarquement des docks des Indes-Orientales» nous IV 
vous payé à la compagnie des Indes. Tous poorres encore vons en convaln- 
oro en éoritant iel. Cette espèce de frais est dénommée u/iar/isge et typptnj)!^ 

50 Muscades. Emballage et marquage, même observation que ei-dessua. 
iH droits sur écbanUUons, nous les avons payés d'après Tordre exprès de 
M. Guien, en les envoyant à MM. Baudouin. Pour l'entrée en douane, 
comme ces muscades et les 20 caisses lacdye, pour Calais, devaient être 
embarquées à bord d'un autre navire, nous ne les comprîmes pas dans 
l'entrée que nons fîmes des autres marcbandises. Subséquemment, les 
courtiers de navire ayant trouvé la place de ce surplus sur le même bâti- 
ment, cela donna lieu tout naturellement à une seconde entrée. 

6** Myrrhe. Même observation. 

V Nacre de perle. Le transport et le port à bord sont bien ceux que nous 
avons payés. Seulement, votre observation, quant au rabattage des barri- 
ques, nous fait découvrir URO erreur; car, au lieu du raccommodage^ çooime 
c'est l'usage en général , nous n'avons eu ê^ payer qu9 cçlui des cçro^aux. 
C'est donc fr. i8 dont nou? vous créditons. 

fi° Agence en douane. En tqui Informi^Qt epoore ici çur ce chapitre, yous 
V9XT^^ qu'il est d'viagç d'eviployerj pour remplir le« foripalltés de douane, 
des agepls qu'il (at)t pa^er, bien entendu* De \k TicniieQt les frais de fr. H 
%0. Vous trouverez dono que ces frais figurent daof tou(ea les facture^. Ce- 
pendant, pour vous satisfaire, nous vous offrons d'§p iVPPQrtçr l4 moitié, 
et portons, en eenséquf net , U U ^9 3, k Totre crécUt. 

9« Lacdye. Les (r»is relatif! à o^K^ t^in^ur^ >QPt absolument le^ ipêmcs 
crue <eQ¥ payés par MM« PaiidoDln frères sur ft^bl^bie article, Hpf pour- 
tant le quaiage «t Tamlkarqqemf nl| qvii aont plus chers «■ cq que le iaçdye 
f n qOflitiOQ »e irouvMI (i«lll 1« docK de Londres, dont les (rftla «ont plus 
élevés que ceux des autres. En vous adressant à ces amii, vous pourrez en 
acquérir la preuve. D'ailleurs c'e»t régulier, puisque c'est pour ces Messieurs 
que nous avons acheté, quoiqu'ils nous aient donné ordre de fournir sur 
TOUS, et de vous remettre les factures à cause de votre compte à dnroL 
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QaanI tu magntDage, noos n'aTont pa VéfWm, poisqoe nous aYoas élé 
obligés d'attendre, pour embarquer, qa*il y eût annaYtre en partance poar 
Oflteiide, et qno noos fi>8»iont d'aeeord snr le prix du fret, longtemps dé- 
battu, dansToe inlérèta. Nous a?ons tiré sur vous du 16 Juillet, Jour où toua 
les pajeraenta avaient été faits par nous, pour éviter des intérêts qall aurait 
flailo ealeoler si noos avions fait traite d'une époque postérieure. 

Nous espérons. Monsieur» d'après ees explications et la boniàeation do 
L. S» 4, S, que nous vous allouons, que vous voudres bien accepter notre 
traite dernière en en dédufunt cette somme» faisant, au change de 25, 

65 fir. 55, 78. 

Tous n'aorei dono à l'aeeepter que pour fr. 6,151, 8S, au lieu de 
Ar. 6,908, 60, que comporte cette traite. Nous apprendrons avec plaisir qao 
telle a été votre détermination. 

Dans cette attente, nous sommes à vos ordres, et vous présentons. Mon- 
rieur, nos bien sIncèrM salutations. 

Par procuration de Ch» Ikvavx et O. 

M. UZIELLI. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur J.-G., à Paris. 

J'ai exactement reçu, Monsieur, vos deux lettres des 28 Juillet et 5 cou- 
rant; J'ai retiré de la première t 

Fr. 275, 45 sur veuve Parisot, de cette ville, dont vous avez été crédité. 

Par la seconde, vous me témoignes des inquiétudes sur le sort de cette 
remise. Si je ne vous en al pas accusé réception dans le temps, Je vous prie 
de m'excuser, et de n'attribuer mon silence qu'au peu d'importance de l'ob- 
jet et au désir de vous éviter un port de lettre inutile. 

Tous avex été débité, le 5 courant, de • 

Cr. 200, que J'ai compté à M. l'abbé de Gilibert, en vertu des ordres de 
M. de Gilibert, de Brives, qui a dû s'entendre avec vous. 

Je suis sensible, Monsieur, à vos vœux du nouvel an, et vous prie de 
eroire que J'en forme pour vous d'aussi sincères. Je verrais avec plaisir que 
nous pussions entretenir des rapports qtil vous prouveraient combien Je 
vous suis dévoué. 

OTARD. 
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Londres, le.«. 18.. 
UoDBlear I. L., à Paris. 

Nous répondons à la lettre qne TOtts nous avcs fait l'honneur de nous 
écrire le 13 courant. 

C'est airee bien de la peine que nous tous Toyons, malgré nos expliea- 
tions, persister dans une partie de vos réclamations primitif es; nous avions 
espéré que notre franchise réussirait à tous conTaincre. Puisqull en est 
autrement, 11 faut bien que nous aTisions au moyen d'arrlfcr à conclusionf 
et nous n'en Toyons pas d'autre que de nous en rapporter à un arbitrage 
après lequel tous reconnaître!, sans doute, que les faits, appelés par tous 
des plaisanteries, sont bien des réalités. Nous aTons donné à cet effet plein 
pouTOir à M. Guien. Le sacrifice qu'il vous offrira de notre part terminera 
bien certainement le petit différend qui nous difise ; mais comme il se 
passera encore quelque temps d'ici là, nous tous serions très-obligés d'ac- 
cepter pour fr. S,700 notre traite de fr. 6,^08 60 restée en souffrance : cette 
déduction do fr. 508 CD laissera largement de quoi couvrir les boniflealions 
qne tous réclamez , en supposant qu'elles tous soient accordées. Nous écri- 
vons à cet effet à MM. André et Collier. 

Constamment à tos ordres, nous aTons l'honneur .de tous saluer, Mon- 
sieur, trèS'Sincèrcment. 

DEVAUX ET Ci». 

Le marché au café Ceylan continue à être ferme à 49 sli. 50. 



Paris, le..« 18.. 
Messieurs M. T., à Bordeaux. 

J'ai sous les yeux Totre honorée du il février. 

Vous êtes surpris, dites-TOUS, que Je n'aie pas satisfait de suite M. Clioiet ; 
maispouTais-je payer sans Totre autorisation? Réfléchisses donc que M. Clio- 
iet réclamait fr. 3,600, et que tous prétendiez n'en dcToir que 3,000. Des 
explications étaient donc indispensables, et je ne pouTais régulièrement 
disposer de tos fonds sans Totre ordre formel. 

Si ma facture fourmille d'erreurs, comme tous le prétendes. Je suis 
tout prêt à les rectifier, lorsque tous me les aurex signalées. Je ne Teux 
Jamais que ce qui est loyal et juste ; mais tos reproches sont piquants, et il 
aurait été plus conTcnable de les suspendre Jusqu'à notre première entre- 
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Toe. J'alteodf atco Impatlenee Tolre ilcur H. iK)ur terminer tout Dosdiffé- 
reodt, et J6 ne préTOtt pu à eeU de grandes dirOcultéB, s'il est vrai qae 
Toot eoyes» eomme mol, animée de eet esprit de Justice et de modération 
qai doit dominer les eontestations eommertlaleo* 

ReeeveSf Messieurs, mes affectueases salutations. 

HENRY DREVOX 



Paris, le.«. 18.. 
Monsieur S., à Parle. 

Vous nous demandes. Monsieur, par la letire que tous nous aves fait 
l'honneur de nous éerire hier, de vous bonifler llntérêt de douie jours 
que Ton tous réclame sur les L. 2,000 sur Livourne que nous vous avons 
cédées le 19 octobre dernier, attendu que ces effets étaient tirés de Russie, 
et avaicDl, par conséquent, doue Jours au delà de Téchéanee pour laquelle 
nous les avons cédés. 

Nous nous empressons. Monsieur, de faire droit à votre demande en 
vous envoyant par le porteur fr. 13, 65 pour cette différence, â raison do 
4 p. 0/0 Tan, et en vous, faisant nos excuses de cette erreur, don^il ne nous 
était pas possible de nous apercevoir, puisque ces effets ne portaient aucun 
nom de ville en tète. 

Nous vous présentons nos salutations empressées. 

ANDRÉ ET COTTIER. 



CHAPITRE XV. 



DES COMPTÉS COUFiÀNTS ET D1NTÊRÊTS, 

RËDRË6SËUENT d'ëRRBURS ; GOMPTfig DB RETOURS ftT DU 
RECHANGE EN CAS DB RETRAITE. 



On sftit qae> lorsqu'un effôt n'ost pas payfi â échéâûoe^ M 
le cédant habile la même YlUe) on lô lui ptésentô att rem^ 
boursementi avant le protêt; que> s'il j a ]*eftiâ> on proteste 
le lendemain de rédhéance^ et qu'enân^ si Peffét n'est pas 
remboursé^ la loi ptesorit de dénonoer le protêt atee aBSigna*- 
tion devant le tribunal de oommeroe» Mais^ lorsque le cédant 
est un correspondant du dehors^ il faut^ de règle générale^ 
faire protester^ faute de payement^ sauf rexceptiôn intro- 
duite par la mentioti : retout iàn$ frûis^ dont nous avoiis 
parlé précédemment. Le protêt étant fait^ on retourne l'effet 
protesté, mais on peut aussi se rembourser de cet effet par 
voie de retraite, en tirant une lettre de cbange sur celui qui 
nous Ta transmise. 

C'est ce qu^on appelle faire retraite. 

Par le produit de la négociation de la ûoiivelle lettre de 
change ou retraite^ on se trouve remboursé, et dans la môitio 
position que si la première eût été acquittée. 
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La retraite comprend le capital, les intérêts, les frais de 
protêt et autres frais légitimes, y compris le nouveau change 
payé i la négociation, appelé rechange. Elle est toujours 
accompagnée d'un bordereau ou compte de retour^ qui est 
en quelque sorte la pièce justificatiye, et comprend tous les 
détails des frais que nous venons d'énumérer succincte- 
ment (i). On peut en prendre connaissance dans le modèle 
de compte de retour donné à la fin de ce volume. 

Il faut prendre garde que la voie de retraite ne dispense 
pas des formalités de notification du protêt et de demande 
en justice dans la quinzaine; car, si la retraite n'était pas 
payée, et que ces formalités eussent été omises, la déchéance 
serait encourue. 

Malgré toutes ces formalités et précautions légales, qu'il 
est indispensable de connaître, on se contente le plus sou* 
vent de renvoyer à son cédant la remise protestée; on le dé- 
bite du capital et des frais; enfin, on l'invite à en créditer, 
de son côté, notre compte chez lui. 

Lorsque l'eflet porte la mention de retour sans frais, il va 
sans dire qu'on ne peut pas faire de compte de retour, ni 
de retraite, puisqu'il n'y a pas même lieu à protêt. 

Les comptes de retour sont souvent une source de gains 
pour les banquiers, qui profitent de l'occasion pour faire 
payer chèrement les frais à leurs cédants. C'est pour éviter 
cet abus qu'on a introduit l'usage de la mention retour sans 
frais. 

Les lettres auxquelles donnent lieu ces incidents sont fort 
simples, et à peu près semblables aux lettres d'envoi de re- 
mises ou d'avis. 



(0 U compff d$ rétour comprend les frais proprement dils du protêt et tous les 
antres frais tels qne droit de commission, ooartage, timbre, ports de lettres, frais 
de voyage (en cas d'affirmation), les inlérêts du capital depuis le Jour du protêt jus- 
qu'au jour de la négociation, le prix du change ou rechange auquel la retraite a été 
négociée, lequel prix doit être certifié par un agent de change ou, à défaut, par deux 
commerçants. 

Si la retraite estfonmie sur un des endosseurs an lieu de l'être sur le tireur, il faut 
alors deux certificats. 11 y a pour ce dernier cas, dans la loi, une certaine obscurité 
qui a donné lieu à controyerse entre les légistes. 
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DES COMPTES GOUBANTS ET D'iNTÉRÊTS. 



On remet habituellement les comptes courants et d'inté- 
rêts à des époques fixes, par trimestre, par semestre, ou à la 
fin de Tannée, en invitant les correspondants, après exai^en 
et vérification, à en passer écritures. 

Celui qui reçoit ces comptes doit en accuser la réception, 
et promettre, qu'après examen et trouvé juste, il y confor- 
mera ses propres écritures. 

Souvent, cet examen fait reconnaître des erreurs, qu'il 
suffit de signaler, ou provoque des réclamations qu'il faut 
exposer avec clarté; enfin, lorsque ces erreurs sont nom- 
breuses, elles donnent lieu à une espèce de compte de re« 
dressement, qu'on insère à part dans sa lettre, pour éviter 
des longueurs et la confusion. 

Il y a, pour ces remises de comptes courants et d'intérêts, 
pour les accusés de leur réception, la promesse d'examen, la 
reconnaissance de leur exactitude, des phrases admises et 
, usitées, dont plusieurs ont vieilli, et que la haute banque 
remplace par de plus convenables, qu'il faut préférer, puis- 
que nous avons dit qu'aucunes améliorations, même celles 
qui ne tiennent qu'à la forme, n'étaient à négliger. 

Les calculs d'intérêts se font d'après diverses méthodes, 
qu'il est indispensable de connaître pour comprendre les 
comptes qu'on reçoit, ou pour dresser, par les procédés les 
plus expéditifs, ceux qu'on remet soi-même. 

La nécessité d'abréger le calcul des intérêts a fait recher- 
cher les méthodes les plus expéditives. 

La méthode ordinaire, avec nombres rouges, consiste, 
comme on le sait (1), à multiplier chaque somme ou capital 

(1) Voir VArithmiiiqw commerciale et pratique du même auteur, 5« édition. 
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par le nombre de Jours pendant lesquels il doit prodaire 
intérêt, afin d'obtenir de nouvelles sommes, dont il ne s'agit 
plus que de trouver l'intérêt pour un jour; ce calcul s'opère 
en divisant oes sommes par un divUêur fixe oonnu, qui est 
par exemple 6^000 lorsque l'intérêt est à 6 0/0, 7,200 à 5, 
9,000 à 4^ et ainsi de suite selon le taux de l'intérêt (1). 

Il existe une seconde méthode, plus ingénieuse encore, et 
plus commode en ce qu'on n'a besoin de connaître ni le taux 
de Tintérêt, ni l'époque de la clôture du compte; plus tard 
on peut choisir cette époque de clôture à son gré, et prépa- 
rer à l'avance l'immense travail du calcul des intérêts d'une 
multitude de comptes qui, par l'ancienne méthode, durerait 
des mois entiers. 

Cette seconde méthode, que nous avons publiée il y a plus 
de vingt-cinq ans pour la première fois, et que nous avons 
exposée dans notre Arithmétique commerciale et pratique 
(paragraphe S40) est, aujourd'hui, la plus répandue, mais 
elle est encore susceptible d'une abréviation que nous 
croyons utile d'indiquer ici. 

Cette abréviation consiste à multiplier le capitd par le 
temps qu*il doit produire intérêt, ce temps étant, non plus 
exprimé pair des jours, mais par des mots et jours; ainsi, 
au lieii de placer dans là colonne habituelle des jours, 183 
jours, par exemple. On écrirait 6 mois 3 jours, et l'on mul- 
tiplierait le capital proposé par ce nombre complexe. Cette 
multiplication est très-rapide par les parties aliquotes, ayant 
pour multiplicateur constant de 1 à 13, nombre des mois, 
dont Tunique subdivision complexe est de 30 jours. 

Il s^ensuit que les nombres qu'on obtient ainsi sont de 
nouvelles sommes dont on doit prendre Vintérèt, non plus 
pour un jouri mais pour un mois, et que, par conséquent, le 
diviseur fixe n'est plus 6,000 à6 0/0, 7,200 a 5, 9,000 à 4, etc., 



(1) On «ait (]U*Or) oklent !é Hviiéùr fixe en divisant ikîr le laus dô l'intérêt, quel 
qu'il poit, le nombre 36,000, produit de la multiplication de 360^ nombre de jours de 
Vantiée légale, pu iOO, base de l'iuléict. 
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mais qu*il est trente fois plus petit, c'est-à-dire 200 à 6 0/0, 
240 à 5, SOO à 4, et ainsi de suite (1). 

On comprend combien cette abréviation simplifie les cal- 
culs et les résultats, puisque les multiplications sont rédui- 
tes au trentième. 

D'un autro c6té (2), la grande diyisibilité du nombre des 
jours du mois légal, 30, facilite tellement les opérations du 
calcul, que les employés chargés de ce travail, dans les 
grandes maisons de banque, obtiennent, presque sans pren- 
dre la plume, tous leurs résultats avec une rapidité qui sem- 
ble merveilleuse. 

Nous avons aussi publié nouvellement des tables de cal- 
culs tout faits d'Intérêts, qui servent à éviter les erreurs, et 
abrègent excessivement le travail (3). 



••• 



Paris, le... I8.< 
Monsieur T., à Parts. 

Nous avons l'honneur. Monsieur, de tous remettre sous ce pli Textrait do 
Totre compte courant chez nous, arrêté au 31 décembre, et présentant un 
solde en notre faveur, de : 

Fr. 373,188 55 c, que nous avons porté à nouveau à votre débit; veuil- 
lez Texaminer et nous dire si vous le trouvez juste. 

Agréez, Monsieur, nos civilités empressées. 

J. LAFFITTE et 0«. 



(1) Pour trouver le diviseur fine, oo divise^ par le taux de l'iQ(érô^ qaei qu'il soit, 
lo nombre i,200, produii de la multiplication de i% nombre des mois de l'aunée, 
tMir 100, iMiBe de l'ibiérèu 

(2) £o effet, 30 • pour facteur Si 9t k| 6, 40, 15$ ce qui permei de pTUndro lel/9« 
le 1/3, le 1/8, le ^{6, le ijiO et le iliUi ainsi pour 10 jours un prendrait le 1/3 de ce 
qu'où aurait pour un laots, c*Ë8t-ib-dire du capital; pour 3 Jours, du prendrait le 1/10, 
et ainsi de suitei par analogiei 

(3) Tables ou calculs tout faits d'intérêts : 4« à tous les taux usités; 9" pour toutes 
les époques de l^anfiéé, et pour toutes les sommes depuis i fr. j uttqu'à 30,000 et en 
liégligcant les eeatimeti juequ'A t tniUlons, aveé les tiotHbm ou t)rûduits de Id Ittul» 
lipUcatioQ des capitaux par les jours de Taïuéet Du mène aatoar. 
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Lille, le... 18.; 
Ilonslear G.| à Paris. 

J'ai l'honnear de toui remettre eoue ee pU Mettrait de f olre compte eoa« 
rant cl dlntérèti arrêté au 10 octobre 18.., et balancé par on aolde de 
ftr. 114,60 en ma fayeur ; vous en êtes débité à nooTeaa, Taleor dudit Jour. 

Après la Térifleatlon, que Je vous prie de faire le plus tOt poesible» tous 
voudrez bien me dire si nos éerltures sont eonformes. 

Agrées, Uonsleor, mes ealatatiODS affectaeuBes. 

SAUVAIGE-FRETEN. 



Lille, le... 18«. 
Messieurs R. et S., à Paris. 

Nous sommes honorés de votre lettre du 19 cooraot, qui nous retourne 
protcftée notre remise sur Paria de fr. 270; nous vous en créditOQ» par 
fr. 378 34 de conformité. 
Ci-inclus s 

Fr. 468 > Paris, 25 juin. 
338 38 » 30 • 
180 » » » t 

Fr. 986 38 
dont crédit et avis à l'occasion, s'il vous platt. 

Noua avons l'honneur de vous saluer. 

CHARV£T ET G^ 



Anvers, le... 18.« 
Monsieur J., à Paris. 

J'ai reçu vos honorées lettres des 17 et 20 courant; la première m'aeeusaik 
réception de ma remise de fr. 5,646 10 sur Paris. 

La seconde couvrait un protêt de non-acceptation à ma remise de 
fr. 1,877 30, Je vous en ai reconnu, alnri que de fr, 6,8S pour frais. 

Occupé de la liquidation de mon ancienne maison, je prends la liberté de 
vous donner, d'autre part : T Textralt de votre compte courant chez moi, 
réglé au 31 de ce mois par un solde en votre faveur de fr. 134 65; 2" l'ex* 
trait de ma colonne du compte à demi, réglé également à la fin du courant. 

Ycuiilcz, Monsieur, me remettre soldés à la même éjioque : 1* l'extrait 
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de mon compte ehex tous, et 2o celui de Tolre ligne an eompte à demi avec 
le règlement. Il ine serait trëa-agréable que tous transportassiez à mon 
compte les soldes du compte à demi de Totre compte chez moi, poar n'avoir 
qu'un seul solde du tout. 

Agréez, Monsieur^ mes salutations cordiales. 

J..J. LEGRELLE, 



Carisruhe, le... 18.. 
Honsieur G., à Paris. 

Noos avons *bien reçu vos lettres des 24 octobre et 4 courant. 

Par la dernière, tous nous remettez l'extrait de notre compte courant 
arrêté au 31 décembre, et soldant en votre faveur par : 

Fr. 5,843 ; nous Texaminerons pour vous dire si nos écritures sont d'ac* 
cord. 

Âgréex, Monsieur, nos remerelements sincères des vœux bienveillants et 
des expressions obligeantes que vous avez bien voulu nous adresser à l'oo- 
casion de la nouvelle année. Noas vous les rendons à notre tour, et vous 
assurons que nous contribuerons avee plaisir à l'extension et à raclivité de 
DOS rapports, si les circonstances nous le permettent. 

Recevez, Monsieur, nos salutations empressées. 

S. DE HABER ET riLS. 



Paris, le... 18.« 
Messieurs T. et P., à Paris. 

Nous avons l'honneur, Messieurs, de remettre sous ce pli l'extrait de 
votre eompte courant chez nous, arrêté au 30 juin, et présentant un solde 
en notre faveur de : 

Fr. 1889^89 90 c., que nous vous avons porté à votre débit à nouveaa; 
veuillez rexamlner et nous dire si vous le trouvez Juste. 

AgréeS; Messieor?, nos civilités empressées. 

J. LAFFITTE et O» 
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Paris, H... I8.« 
Um\nm T, »t P., à Parii. 
Nom ATons retiré, Mewleort, de votre lettre 4a W tbvnnX votre re- 

miie de i 

Fr. 100,S9| il, eo aï elTeU sor Pari». 

Ayant reconnu reiaetitade dea relevés qae vous nous donnez pir votre 
eeeonde lettre, sur l'eitrait de notre compte, nous en avons rétabli le 

solde en t 
Fr. 405,098 60 en notre favenr, Taleur au 31 décembre dernier, d'après 

voa Indications. 

Agréez, Blesaienrs, nos bien cordiales salutations. 

J. LAFPITTE m O. 



Rouen, le... i8... 
Ifonsienr T., h Paris. 
Vos trois lettres des %B leptembre, )& al tt œtdbre noua sont parvenuet. 
Votre compte a été crédité en temps uttle dea divarsea remises qu'elles 
renfermaient. 

Ayant balancé nos écrtturea à fin octobre, nous vous remettons ci-joiot 
voire compte courant soldant en votre faveur par : 
Fr. 1 J59 87 à ladite époque. 

VguiDcs, après examen, en passer écriture conforme, et nous en aceoier 
le bien être. 

Nous avons l'honneur de vous saluer. 



Nogenl-îur-Scîne, le.,. 18.. 
Monsieur J., à Paris. . 
Votre lettre du 14 de ce moi» vient do me rcmcllro l'extrait de mon 
compte courant chez vous, arrêté au 31 décembre dernier. Je l'ai iér)ùéel 
trouvé exact, pauf une omission à votre préjudice. 

Votre compte ne comprend pas fr. 157 73 c, montant de Vjolre Inlerven» 
lion pour mon compte à ma remise de fr. 130 protesiée au 31 août dernier, 
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& quoi ajoutant fr. 2 70 pour iatlrêts, Je trouve à yotre avantage une diffé* 
rence de fr. 160 45, ce qui porte le solde en votre faveur à fr,î,745 4B. 

Yeuillei y eonformer vos écritures, me dire si nous sommes d*aecord, et 
agréer mes bien sincères salutations. 

OBMEUPVE. 



Paris, le... 18.*. 
Messieurs T. et P., à Paris. 

Sans aucune de vos lettres h répondre, Messieurs, nous nous bornons à 
vous remettre ci-joint le protêt de non-acceptation à votre remise de : 

F. 715 au 30 septembre prochain, lur 6. frères^ de PAfls* 

Veuilles nous en eréditer ainsi que de< 

Fr. C 85 c. pour le coût de Vacte, et nom tr«9i|neUr9 voi instroetiont 

ullérieures. 

Agréez, Meesienn, nos civilités empressées. 

J. LAFFITTE et C»*. 



Havre, le... 15.. 
Monsieur I., à Paris. 

Nous vous confirmons la lettre que nous avons en l'honneur de vous écrire 
hier pour vous remettre trois effets sur votre ville, d'ensemble fr. 5,i82 10. 

Vérification faite de notre compte courant chez vous, et, après I*avoir re- 
connu juste, nous avons conformé nos écritures aux vôtres en vous crédi- 
tante nouveau de fr. 4,598, valeur du 3t décembre dernier. 

Agréez, Monsieur, nos salutations bien eordlales. 

V« H0MBER6, HOMBERG frères et Cie. 



yiie, 1«.., iS.. 
Monsieur N.| h H^ris. 

Privés de vos nouvelles depuis la lettre que nous eûmes l'honneur de vous 
écrire le ^7 du présent, nous vous adressons l'extrait de votre compte cou- 
rant, arrêté au oO septembre ; 11 se balance en notre faveur par : 
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P. l,St8 47. VcDillei, tl tom le troatei Jatte, noat en erédlter à noo- 
Teaa. 

Nom espérons qoe le prodialn compte sera plu important que eelui-ci, 
les affaires ne pouTant toujours rester dans le même état de nullité. 

Veuilles, Monsleor, agréer nos bien sincères salutations. 

CHARVETETCi*. 



Bordeaux, le.v 18.. 
Monsieor J.-G. C, à Paris, 

Noos sommes honorés. Monsieur, de Totre lettre du 9 eourant, dans is* 
quelle tous reconnaisses le bien être de Veitrail de votre eompte au 31 dé- 
eembre dernier. Agréet-ennos remerciements. 
Tous nous remettes : 

Fr« 658 31 sur Dorand, A rue, 12 ooarant. ) » j 
660 » sur Forestier frères, 31 — ) 

Fr. 1,308 31 Ensemble à votre erédiU 

Nous TOUS soumettons nos cours, et nous avons l'honneur de vous salaer 
bien amiealement. 

P. PORTAL ET Ct«. 



Lille, le... 18.. 
Messieurs T. N. et P. atné, à Paris. 

Nous TOUS confirmons notre lettre du Î2 courant. Depuis, nous sommes 
privés de vos nouvelles. 

Voici l'exlrailde votre eompte courant chex nous, arrêté au 30 juin. lise 
balance en votre faveur, par : 

Fr. 1,630 82. Veuillez le vérifier, et nous dire si nous sommes d'accord. 

Agrées nos salutations oordiales. 

CHARVET ET C»«. 
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AmaterdaiDy le... 18.. 
Messieurs Ch. B. et G., à Paris. 

Dans la lettre que vous m'avez fait Thonneiir de m'adresser le 1 1 courant, 
j'ai trouvé le compte de vente de ma caisse de quina, produisant net 

Fr. 542 25» que je passe de conformité. 

Quelque mince que soit le résultat de cette bagatelle, qui ne me donne 
que mes firais, je ne suis pas moins sensible à vos bons soins, et vous prio 
d'en recevoir mes sincères remerciements. 

Je passe également de conformité l'extrait que vous me remettez de nos 
comptes courants, et, selon vos désirs, je les balance par mon mandat de ce 
jour: 

Fr. 385 25 à mon ordre, que je recommande à votre accueil. 

Je m'étais proposé de rentrer dans les affaires, mais les temps sont trop 
difficiles; notre ami, M. Charles, aura pu vous dire comment on traite 
notre pays, jadis si heureux. 11 faut au eommerce une liberté, sans laquelle 
on doit plier bagage et aller labourer son champ. Je m'y prépare peu à 
peu, et cela me fournira l'occasion et le plaisir de vous voir sous quelques 
semaines, car je me propose de passer par Paris en allant à Bordeaux, où 
m'appellent mes intérêts, ou, pour mieux dire, celui de mes enfants. 

En attendant, recevez. Messieurs, l'assurance de ma parfaite considéra* 
tion. 

J. MÂSSAC. 



Goblenlz, le... i8.« 
Messieurs Ch. P. et A. G.» à Bordeaux. 

J'ai reçu vos lettres des 2, 13 avril et 12 juin, et je passe sous silence les 
articles sur lesquels nous sommes d'accord. 

Je trouve les prix des échantillons d'indigo que vous avez bien voulu 
m'envoyer trop élevés pour vous en donner une commission : comme votre 
place aura sous peu des arrivages, les prix diminueront, et il sera peut- 
être possible de vous adresser mes ordres. Veuillez, de temps en temps, me 
mander les variations du prix de cette teinture, qui fait l'objet principal de 
mon commerce. 

Vous passez, dans votre compte courant, une bonification de fr. 47 7î, 
pour perte de 46 1/2 kilog. huile de térébenthine, dont je vous parlais dans 

16 
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ma lotirt do août dt l'umée p an ée, et tous me débitai, par eonlie, de 
fr. M 04 poor erreur sur roeou, ee que Je troore bien itognlier. 

Tooa m'ayei faeturé le roeon à fr. 3 00 le kilog., et e*eil d'aprèi ee prix 
que J'ai baié mes ventes. Aucun de met aeheteun ne eonientlrait, aprèi six 
00 neuf mole, à une reatltution, et Je ne puis toué payer que la prix perlé 
par TOUS an faetura. 

81 Terreur venait do ealeul, eomme pour lea noix de galles, Je Vvank 
troof ée en vérifiant la facture ; mais tout y étant fort régulier. Il ne m'éUit 
pu possible de soupçonner une erreur ; Je regretle vivement qu'elle voui 
cause un dommage, mais ee n'est pas à mol de le réparer. 

Pour solder mon oompte, J'ai cbargé M. J.-D. Herslatt de Cologne, de 
vous remettre fr. 1,907 74» à courts Jours sur Paris. Vous voudies bko 
m'en reconnaître après réception. 

J'ai rUonoeur do vous saluer. 

C.-L. ARKOLD. 



^aan, le... l&.. 
Messieurs F. ot P. 

Je suis honorée, Messieurs, de votre agréable lettre du de ce mois, ptr 
laquelle vous me remettes l'extrait de mon compte coarant ches vous, m 
balançant en Totre faveur, au 31 octobre dernier, par: 

Fr. 68,171 91 
J'y ajoute X 7,196 60 pour vos factures diverses, es 

i5,366 37 montant des payements que vous avei 
faits pour mol dans le courant de no- 
vembre dernier. 



Ensemble, Fr. 91,334 88 

Suivant vos désirs. Je vous remets oi-joint mas troto billets à votrs 
ordre: 

Fr* 90,000 anx 10, 20 ot 30 avril, dont Je vous prie, Mesiloun, de erédl* 
ter mon compte, et m'aecuser réception A l'ocearion. 

J'ai l'honneur. Messieurs, de vous saluer cordialement. 
Par procuration de veuve Pivert, 

PlTfiBT ninin. 
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Paris, le... 16». 

MessleunT. etC^ ont Thonnear de présenter leurs hommages à M. J.-G. C.» 
et Tiennent lui signaler une erreur qui s'est glissée dizns le calcul des deux 
effets sur Francfort qu'ils lui ont négociés le 3 de ce mois. Les deux effets 
en question, ensemble i,ôOO, ont été calculés comme argent (Tempire, 
produisant fr. 3,^32 30 à 2 3/4 perte fr. 3,143 40 

Tandis qu'ils sont effectiTcment 

argent de cAan^6 et doivent produire 8|864 73 •— 3,758 46 

■ » 

Différence 615 05 

que M. !•-& (k voudra bfm, «près tériflcation du calcul, faire terser à 
leur eaiise. 

Aussitôt que les duplicata de ces effets seront parttntiB I MM. T. et G*», 
â» •'tmpmieroat de lee faira remettre à M. I .«G. G* 



Pont-Saint-Pierro, le... 18.. 
Mesiieun T« N. et P., à Paris. 

J'ai reçu votre honorée du 20 mars, portant relirait de mon compte 
courant et d'iotéréts réeiproques eoldant en TOtre faveur par 

Fr. 1,306 49 au i» noTembre. 

N'ayant pas le temps de vérifier ce compte, je ne puis vous dire si nous 
sommes d'accord^ mais je le ferai par ma prochaine lettre. 

En attendant le plaisir de tous voir bientôt, je vous prie d'agréer mes 

salutations. 

RâFFI. 



Londres, le... 18.è 
Monsieur, 

J'ai i'hontteur de voos confirmer ma lettre du 10 courant, ainsi que 
Tavis de mes traites de : 
L. 3503 9. 
Voici l'extrait de notre compta social. J'ai cru entrer dans vos conve^ 
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naoeat tn «rrêUni Im tntérlto à toU« époque da M Juin. La lolde en nu 
faveur eti de s 

L. 144 4 6» dont f el ditpotd ior Toot en s 

Fr. 6,1S0 85, à trolt Jours de Tue, ordre Rougemeot de Lowemberg, eu 
change de 16 B6. 

Teulllei j faire honneur et en paner éerituret eonfornea, si roui n*y 
trouTei paa d'erreurs. 

J'aurais dft, à la vue du profit iDsIgnlflaot du dernier semestre, aban- 
donner un compte qui donne tant de soins pour si peu de résoltati ; aujour- 
d'hui que eea opérations aont auapenduea, ee n'mt aisurément paa la peine 
de 1m renooTolef • 

Touadefesàeette heore eonnatire parfaitement ma manière d'opérer; 
ail vous eonvlent de me eommettre dm opérations pour fotre eompte, je 
les soignerai a? ee le plus grand sèle. 

Disposes de mol sans résenre^ et erojenHBol» Monsienr» votre dénraé 
serrlteor. 

GoiLLAunn mTCHEL. 



Naples, le... IS.. 
Monsieur J.-G., à Paris. 

Nous oTona reçu» Monsieur, depuis notre lettre du- 2 courant, la vôtre 
du 10 janvier. Elle nous apprend que M. D. a rempli notre remise sur 
Lëgo. 

Mous allons faire eiamiaer l'extrait de votre compte an 81 décembre, 
que vous nous envoyés, et vous débitons encore de fr. 1,000, payés* suivant 
quittance Inclute, le l«r février, à M. Gravill Brown, pour MM. Denaudy et 
Campa, de Païenne. 

Noua voua aaluona, Monalenr, trèa-eordiaiement 

FALGONNET et O*. 



Rouen, le... 18.. 
Monaicur G., à Paria. 

J'ai l'honneur de vous remettre, sous ce pli, rexlrait de votre compte 
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coorant, arrêté au 31 décembre dernier, et balancé par un lolde deft'.<209 Oî, 
qu'il présente en ma ra?eur. Vous en êtes débité audit Jour. 

Veuille», je vous prie, le vérifier, y eonformer vos écritures, et m'en dire 
le bien être, ou me faire part, le plus tôt possible, des obaer?ations aux- 
quelles il pourrait donner lieu. 

J'ai Thonneur de vous saluer bien sincèrement. 

Par procwralion deMiannay et G\ 

F. DE MIANNâY neteu. 



Paris, le... 18... 
Messieurs Ch. B. et A. G., à Paris. 

Occupés du règlement annuel de nos écritures, nous tous remettons, cl- 
inclus, l'extrait de votre compte chez nous, balancé au 30 mars par un sol do 
en notre faveur, de : 
Fr. 1,281, dont nous vous débitons à nouveau. 
Veuillez, après examen, nous en dire le résultat. 
Agréei nos salutations amicales. 

GUÉRIN DE FONCIN et &«. 



Ath, le... IC. 
Monsieur J. G., à Paris. 

J'ai reçu vos honorées des 18 avril et 24 courant. 

La première m'accuse réception de mes remises : la seconde me retourne, 
faute de payement, et avec frais, ma traite de fr. 314 82, que je porte h 
▼otre avoir. 

Pour vous couvrir, vous trouver» ci-inclus : 
F. 500, billet Remond, au 7 juin, 

dont je vous prie de me reconnattre. 

Les fr. 155 18, qui excèdent ce que je vous dois seront à porter à nouveau 
à mon crédit. 

Recevei mes civilités. 

DARNEAU. 
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AoTerB, le... 18.. 
Vonttcur G., à Druxellcs. 

Nottt «voM ntouiné i Parlt voim effet et ?«• titrat é» fr. 1,000 «ir T. 
ci Ci* ; nais eette maUon ne l'ayant pat aequUté, doqi avoot rhooDeur de 
vont renfojer l'effet, a? ee les documents originaux, poar tooi mettre à 
PRême d*en opérer le recooTremeni à Rio-Janeiro. 

Sflon Tot désin, nooi afons fait prendre au eonsalat Impérial det copies 
rerliflées, etil.par malheur, les titres originaux Tenaient à se perdre, tous 
|)Ourries toujours toos en proeurer des dopHcala, les originaux se trouvant 
enregistrés au consulat. 

Suivant le compte de retour el-joint, vous anrex à réclamer ponr capital. 
Intérêts et frais, Jofqu'ao 34 eourant, la somme de fr. 1,944 10. 

Agrées, Monsieur, l'assurance de la plus haute considération, aree laquelle 
nous avons l'honneur d'être, 

Voa très-humbles serviteurs. 

VAN LANSCBAZ BT VAN BAERLE. 



f 



CHAPITRE XVL 
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DE GHÂDIT GIUGULAItlE, DE CRÉDIT ATBG REGOHUANDATION 

SPÉCIALE. 



L'origine de la lettre de crédit est due à la nécessité d'é- 
viter aux voyageurs en pays étrangers les soins embarrassants 
et dangereux d'emporter du numéraire ou des traites à 
échéance fixe^ dont il leur faudrait toucher le montant quand 
bien même ils n'auraient aucun besoin de fonds. La lettre 
de crédit a cet avantage, qu'elle laisse au commerçant dont 
l'opération ne se réalise pas^ ou au voyageur dont les dé- 
penses ont été inférieures à ses prévisions^ la facu Ité de ne 
pas se servir de[sa lettre de crédit^ ou de n'en user qu'au fur 
et à mesure de ses besoins. 

La lettre de crédit a pour objet de donner à un corres- 
pondant l'ordre de payer au porteur l'argent qui lui sera 
nécessaire^ jusqu'à concurrence d'une somme qui^ presque 
toujours, est spécifiée dans la lettre^ mais qui^ quelquefois, 
est indéterminée^ ou n'a d'autres limites que les besoins de 
Yaccridité. 

11 est d'usage de faire apposer sur la lettre de crédit la 
signature de la personne qui en est porteur^ afin que le 
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correspondant qni doit payer poisse confronter cette signa- 
ture avec celle de la quittance qu'il recevra au moment où il 
effectuera le payement ; il en résulte que ces lettres ne sont 
pas négociables. Ce sont des titres personnels^ dont le por- 
teur peut seul recevoir le montant. 

Celui qui paye une lettre de crédit^ en totalité on en 
partie^ prend toujours du porteur une quittance par dupli- 
cata^ dont il garde un exemplaire^ et transmet Tautre i son 
correspondant. 

Comme l'accrédité peut ne pas user de sa lettre de crédit, 
ou n'en user qu'en partie^ on limite quelquefois le temps 
pendant lequel la lettre de crédit sera valable. 

L'accrédité ne peut contraindre à payer la personne sur 
laquelle la lettre de crédit est donnée^ mais aussi il n'est 
tenu i aucune formalité judiciaire en cas de refus de paye- 
ment (1). 

Dans la haute banque^ on fait un usage fréquent de la 
lettre de crédit circulaire, ainsi nommée, parce qu'elle est 
adressée à plusieurs maisons dont les noms sont inscrits en 
tète^ et que le porteur, qui voyage en diverses contrées^ 
peut la présenter successivement à chacune de ces maisons^ 
et toucher ainsi dans la ville où il veut séjourner une partie 
ou la totalité du crédit que cette lettre a pour objet de lui 
ouvrir. 

La forme de la lettre de crédit circulaire est la même 
que celle des simples lettres de crédit ; la seule différence 
est qu'on y indique les noms des diverses maisons aux- 
quelles elle est adressée. Chacune de ces maisons doit ins- 
crire au dos de la lettre de crédit circulaire la somme qu'elle 
a remise i celui qui en est porteur^ pour faire connaître 
aux autres maisons à combien se trouve réduit le crédit 
primitif et circulaire, qu'on ne doit jamais dépasser ; l'o- 
mission de cette inscription indispensable rendrait la mai- 
Ci) On se teitquelquefoii de la Toie de U lettre de crédit pour caaUoimer; car, nnc 
lettre de crédit, donnant aulori&ation de compte, tout garaMiê formelle, a U>u\ 
Veffi^t d'un cautionnement. 
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son qui Paurait commise responsable des conséquences. 

11 est assez d'usage d'ajouter à une lettre de crédit un 
paragraphe de recommandation en faveur de Taccrédité; 
mais ce paragraphe doit être rédigé en termes assez géné- 
raux pour qu'on ne le considère que comme un acte de 
courtoisie, n'ayant aucune conséquence et n'entraînant pas 
d'obligations sérieuses. 

Cette observation ne se rapporte qu'aux lettres de crédit 
ordinaires, car, celles accompagnées d'une véritable recom- 
mandation particulière, renferment toujours en faveur du 
recommandé des éloges bienveillants, des témoignages flat- 
teurs, des injonctions pressantes, qui ne peuvent s'appli- 
quer qu'à lui. 

Quelquefois, la recommandation d'un banquier pour son 
parent, son ami, un protégé qu'il aime ou un personnage 
éminent qu'il révère, est tellement instante et chaleureuse, 
que le paragraphe relatif au crédit n'en devient, pour ainsi 
dire, que l'accessoire. Alors, c'est bien moins une lettre de 
crédit avec recommandation, qu'une véritable lettre de re- 
commandation avec crédit. 

Ainsi on distingue : 

i"" La lettre de crédit pure et simple, espèce de mandat, 
de titre personnel et au porteur, qui renferme la recom- 
mandation polie, mais banale, dont nous avons parlé; 

^ La lettre de crédit circulaire, adressée à plusieurs 
maisons de banque, au lieu de l'être à une seule ; 

^ Enfin, la lettre de crédit avec recommandation spé- 
ciale, qui doit être manuscrite et tient beaucoup des lettres 
de recommandation, dont il est traité avec étendue au cha- 
pitre suivant. 

On aura l'occasion de remarquer toutes ces nuances dans 
les modèles qui vont suivre et les exemples pris en France 
et à l'étranger. 

On donne avis d'une lettre de crédit, comme on le fait 
pour une traite, et si, par déférence ou par nécessité, on 
n'a pu faire apposer la signature de l'accrédité sur la lettre 
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mème^ e'est Tocoasion opportune de renvoyer sur un petit 
bulletin dans la lettre d'ayis. 

On recommande aux correspondants de retenir à Taccré- 
dité, sur les sommes qui lui seront payées^ tous leurs frais 
et commissions qui^ par conséquent, ne reparaissent pas 
dans les comptes. 

Voici donc, en résumé, les stipulations essentielles de la 
lettre de crédit* Elle devra contenir : 

1» Le nom et les qualités de l'accrédité, et^ autant que 
possible, sa signature en marge ; 

S"* Le chiffre du crédit qui lui est ouvert ; 

3"* L^invitation au correspondant de retenir ses commis- 
sion et frais particuliers sur la somme remise à l'accrédité ; 

il" Celle de prendre des r6(U9 par duplicata^ et d'en 
transmettre un exemplaire ; 

5» L'autorisation de se rembourser en traites i vue sur 
nous, ou tel autre correspondant qu'où désiguej afin de 
balancer les débours ; 

6'' La recommandation de faire bon accueil à Faccrédité 
et de lui rendre les bons offices qu'il pourra réclamer ; 

1"* Enfin, on limite souvent, dans une note, la durée du 
temps pendant lequel la lettre de crédit sera valable; 

Les lettres de crédit, simples ou circulaires, avec ou sans 
recommandation, doivent toujours être remises ouvertes à 
racçféditét 
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Pour eomplétev ce sujet important qu'aucun auteur n'a 
traité, nous croyons devoir parler des précédents et des 
suites d'une lettre de crédit, c'est-à-dire des lettres qui 
doivent la précéder et la suivre, et, pour plus d'intelligence, 
indiquer succinctement comment les choses se passent i 
06 sujet 
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Lorsqu'il est demandé une lettre de crédita une maison de 
banque par un correspondant connu^ celui-ci n'a pas besoin 
de donner une garantie spéciale^ et le cbiffre de la lettre 
entre dans son compte courant; mais si c'est un étranger 
qui réclame une lettre de crédit, il doit en déposer préala- 
blement le montant, soit en espèces, soit en tout antre va- 
leur agréée par le banquier, pour servir de payement anti- 
cipé, ou simplement de garantie au payement des sommes 
qu'il aura touchées. Quelquefois, c'est un correspondant de 
la maison à laquelle on demande la lettre de crédit qui vient 
lui garantir, par lettre, le remboursement des avances qu'elle 
consent à faire. 

Lorsque le demandeur est d'une solvabilité bien connue 
de la maison qui fournit la lettre de crédit, elle le dispense 
de tout payement anticipé, dépdt en garantie, et se con« 
tente de son simple engagement de payer à son retour le 
montant des avances qui lui auront été faites pendant le 
cours de son voyage. 

Nous avons dit que le banquier, dès qu'il remettait une 
lettre de crédit, en donnait avis à oelui sur lequel il la four- 
nissait, ou à tous ceux dont elle portait l'adresse, si c'est 
une lettre de crédit circulaire. Ceux-ci, dans leur première 
lettre^ accusent réception de cet avis, et promettent en 
termes polis, affectueux, de faire le meilleur accueil à la 
lettre et à la personne qui doit la présenter. Plus tard', si 
quelque payement s'effectue, un exemplaire du reçu par 
duplicata est aussitôt transmis, avec l'avis de la traite tirée 
pour balancer cette avance, dont tous les frais ont été re- 
tenus à l'accrédité. 

Quant au porteur qui a donné garantie ou caution, s'il 
n'épuise pas, dans le cours de son voyage, l'importance du 
crédit qui lui a été ouvert, il reçoit, à son retour, l'excé- 
dant de son versement en espèces, ou il retire, après avoir 
remboursé avec intérêts et frais le capital dont il a disposé, 
les valeurs déposées en garantie, ou bien encore il fait dé- 
charger de sa garantie la maison qui l'avait cautionné* 
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Qaand tous ses comptes sont réglés^ l'accrédité reuToie 
avec remerciements la lettre de crédit qui loi est restée» et 
dont il n'a pins i faire usage. 

On trouvera, ci-après, des exemples de ces demandes de 
lettres de crédit, de garanties données i ce sujet par des 
tiers, d'avis de lettres de crédit, d'accusés de réception de 
ces avis, de remises de reçu d'un payement fait i l'accrédité 
avec avis de la traite pour se rembourser, et de lettres ren« 
voyant la lettre de crédit éteinte, après le règlement défiai- 
tif auquel elle a donné lieu. 



Paris, le... 18... 
MoDtlear J., à Paris. 

Noos TOUS priODs d« Tooloir bien nous donner une leUre de trédii sur 
Florence, de la somme de dix mil le francs, en fa?our de notre sieur Gamilis 
Seguin, dont nous vous remettons la signature. 

Sous le eouvert da la présente, vous trouverez dix obligations de raille 
franes ebaeune, portant intérêt à 6 p. 100, Jouissance du 1« Juillet 1850, de 
la eompagnie du chemin de fer de Saint- Ëlienne à Lyon, sous les numé- 
ros 540, 539, 538, 536, 524, 515, 52G, 527, 528, 529, pour garanties des 
sommes que notre sieur Camille pourra prendre sur ee erédlt et que dous 
vous rembourserons à Paris. 

Mous vous présentons nos salutations les plus empressées. 

SEGUIN FRÈRES. 



Avignon, le... 18.. 
Monsieur J., à Paris. 

En vous confirmant ma précédente du 8 courant. Je viens recourir à vos 
dispositions obligeantes pour vous prier de me rendre un petit service au- 
quel J'attache beaucoup de prix. 

Mon fils Emile, qui est en ce moment à Erberfeld, ne connaît ni la Bel* 
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^ique» ni les Psji-Bas; comme mon Intention est de lui faire Tliiier eee 
contrées, pour tâcher d'ouyrir de nouveaux rapporte avec les consomma* 
tean qui emploient nos produits en garances et en chardons, Je vons se* 
rais infiniment reconnaissant de le recommander, a?ec cette bonté dont 
TOUS m'aYcs donné tant de preuves, à tos amis et correspondants de 
Bruxelles, et de loi ouvrir nn crédit dans cette ville de fr. 1,000 en lui 
envoyant la lettre qni en fera mention à l'adresse que vous trouvera 
cf-bas. 

Ce nouvel acte de complaisance, en contribuant au succis du Tojage de 
mon fils, ne fera qu'augmenter les sentiments de reconnaissance dont Je 
•u&a pénétré pour vous, et avec lesquels Je serai tonte ma vie, 

Totre très-humble et tout dévoué. 

LAZARE AMIG. 



PariSyle... 18.» 
Monsieur J., à Paris. 

Profitant de votre obligeance, nous venons vous demander une lettre de 
crédit de deux mille cinq cents francs en faveur de Madame Y* M., de Lille, 
sur vos amis de Nice, Milan et Rome. 

Nous resterons garants de cette somme envers vous, et nous nous em« 
presserons de vous en tenir compte, ainsi que de vos frais, sur la remiss 
des reçus de ladite dams. 

Nous sommes avec une parfaite estime. Monsieur, vos dévoués servi* 

ieurs. 

GARETTE bt HINGUET. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur R., à Paris. 

Vous avez déjà eu la complaisance de me donner, en faveur de Monsieur 
Ch. S., mon ami, des lettres de crédit et de recommandation pour diverses 
villes de l'Italie. 

Monsieur S. désirant sn avoir uns à Rome pour Messieurs Torlonia, Je 
viens vous prier de le recommander de la manière la plus particulière à 
cette maison^ et de raoeréditer auprès d'elle pour une somme de vingt- 
cinq mille francs. 

Is me rends personnellement garant dé ce crédit, et Je vous rembourse* 
rai les avances faites à Monsieur S. an fur et à mesure des avis. 
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Poor TérifleatiQD, J« Joins n lignatiire à cette lettre. 

le eompte sur ?otre extrême obligeanee, h laquelle, d'ailleon, Toa» 

n'ftves aeeeutamé. 

j^^ Momieuri PiMimnee de ma coniidéraUoa ditUnguée. 

LEFEBTRE, 
AMieD agent de ebang». 



Parti» ta.- ia«« 

M onttaur C, h Parit. 

Etant dtDi llntentlon de pareoorir différentet Hgtane de lltalle et de la 
Saine, Je tient vani prier de Toalolr bien me faire expédier une lettre de 
erédit tnr les plaeet el-aprèi déelgnée», et montant à U lommo de vingt- 
cifi9 mille francê, taTOir s 

Lyon, Genève» MUao, Ventoe, Tarin, NiM, Gdnei» Florenee, Rome, U- 

Toarne et Napiee. 

Lea fonds que Je toocherai, Monsieur, en Tertu de ce crédit, toqs seront 
remboursés, an fur et à mesure des payements qui s'effectueront par vos 
divers correspondants, par Monsiear L.» successeur do Honsieur B., mon 
fondé de pouTOlrs. ' 

Par mesure de préToyaoce, Je désire que eette lettre soit également au 
nom de Madame d'E., et, en conséquence. Je joins, ci-après, ses noms et 
prénoms. 

Agrées, Monsieur, l'hommage des sentiments distingués stcg lesquels 
j'ai l'honneur d'ètf«. 

Votre très-humble et très-obéiisant serviteur. 

MabQCIS d'E* 



Anvers^ le... 18.. 
Monsieur C, k Paris. 

La présente vous sera remise par notre eleur Edmond Glegg, qui se pio« 
pose de vous rendre visita en passant par votre ville. Si, pendant son sé- 
jour, il se trouve avoir besoin d'argent, nous vous pricM de lut en foumiri 
poor notre compte, autant qull vous «n demandera. 

Veuilles agréer nos cordiales salutations. 

IJOUCS CLEGG BROTHEBS. 
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BouIogne-Bur-lfer, le... 18.. • 
Honsienr, 

Cette lettre tous lerapréieatée par Moneieur iohn Colllat, que nont re- 
commandons particulièrement à votre obligeante attention. 

Nous vous prions de lui payer, pour notre compte, jusqu'à eoneurrence de 
la somme de mille firanea, sane déduction de tous vee flraia, et contre set 
quittances en double dont voua noua adressera l'une, «n prenant rotre 
remboursement à rue, sur Bout-mtoet, ou à un noie tl» date sur Uon-* 
aicur J., banquier, à Paris. 

Vois ferex au doa de la présente Tannotation de tos paiements» 

ReceTcz d'avance nos retterciemenla pour les égards dont^notre reoom* 
mandaUon sera Tobjet. 

Noua avons rhonneur d'être, avec une parfaite considération, Uonalear, 

Vos trôs-humbles et Vrès-obéissants^serviteurs^ 
Signature : FOWËLL» HUDD fit O*. 

JoHifCOLLlMS. 

Lettre de or4dU de fir»:., valable pour un an (I). 



Boulogne-sur-Her, le... 18*. • 
Blonsleur 1.» à Paria. 

l'ai rhonneur d'introduire auprès de tous, par la présente. Monsieur 
Henry Bishop, que Je recommande à votre bon accueil. 

Yeoillex lui compter, pour mon compte,^ Jusqu'à concurrence de là 
somme de quatre mille huit cents francs, cobtre reçu en double et soua dé- 
duct1>t'.i <ie tous vos frais. 

li f Tiv. plaira de noter au bas de la présente tous les payements que tout 
feres à Monsieur Henry Bishop. 

Agrées l'assurance de ma parfaite considération. 
Signature : F.-K. FOWELL. 

Henry BISHOP. 
Lettre de crédit deft. 4,800, valable pour six màie seulement (2). 

(1) Quelques maisons font graver ces lettres de crédit, en laissant en blano le nom 
et la somme qui sont remplis à la maio. GeUe*ci est gravée. 
(3) L*origioal de cette lettre est grayé. 
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Car1frobe> le... 18... 
Ifoniiear J.-G. C» à Parii. 

Nous afODi reça la Wttre qao vont iMMi aT« bit llioniiear da nous 
adntiar la 8 paiié. 

La pHNBta a poar bot da tooi préTaalr .qna nooi aTODi prit la liberté 
de ramettra à IfadaaN E., da Botra villa, vaa lettra da raeommandatioa 
•ur Totra raipaeUUa maltaB ; par la nrtma lattra noat t*aaeréditoiii aba 
▼0» pour ana lattiiia da t,000 fir., qoa tous vaudm blan loi Tanar aontra 
Ma quittanaea à dow transnaltra at tam aoeuna dédoeilon*] 

Nous vani ranattont la tlgnatura da aetta dame et dooi Toaa laloont bien 
rineèrenant. " 

S. DE HABER ET riLS. 

P. S. Ayant tronvé Joeta la eompia eoarant qaa Toni noua avai remit, 
arrêté le 81 décembre et toldé par fr. 3,830 en votre faTenr, noat en aTons 
pané éeritara da aonformlté à compte nouveau. 

Lesdits. 



Naplea, ce 4... 18... 
Monslanr E., k Parlt« 

Favoritét de votre lettre du 16^ nous rétervont tout honneur aux deux 
lattret do crédit elreulairet que voui nous annonçai, Tune de fr. 20,000 en 
faveur de Madame la marquiie de B., donairière, at l'autre de fr. 25,000 
an faveur de M. de B., payablet tout déduction de not frais, contra quit- 
tance, et notre remboursement tur vout de la manière accoutumée. 

Voici un reçu de fr. 200 payét à M. G., dont nous vous débitons. Noos 
devons, en outre, vous prévenir que nous avons remis à M. L., une lettre 
sur vous, portant on erédit de f^. 2,000 en faveur de M. F., dont nous 
vous adressons nn duplicata, afin que vous ayez la complaisance de vous 
conformer à toneonteno ; veuillei en prendre bonne note. 

Noua vous renouvelons, Monslenr, l'assurance de nos sentiments distin- 

guet. 

FALGONNET et €«•• 
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Moulins, le... 18.. 
Monsieur S., à Paris. 

Cotte lettre yotu sera présentée par Monsieur le ylcomte de G. 

Noos TOUS prions de l'accueillir avec empressement et de lui payer eontre 
ses quittances les sommes dont il pourrait avoir besoin jusqu'à ooncurrence 
de douze mille francs. 

Noua serons trèfr-reoonnaissants de tous les bons offices que tous pourrez 
rendre à Monsieur de G.» et vous prions d'en agréer d'avance dos bien 
sincères remerciements. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de notre considération. 

ALLARD Frères et MICHEL keyeu. 



Toulon, le ... 18.. 
Le Receveur générale Monsieur J., à Paris. 

La présente vous sera remise par le jeune P., de cette ville, que son goût 
pour la peinture et ses heureuses dispositions décident à se rendre dans la 
capitale, pour se perfectionner par Tétude des grands maîtres des diverses 
écoles. 

Veuillez avoir laoomplalsance de lui faire compter la somme de cent francs 
par mois, payables d'avance, pour tout le temps qu'il séjournera à Paris ; je 
m'empresserai de vous reconnaître sur la remise que vous me ferez de ses 
reçus. (Sa signature vous parviendra par la poste.) 

Je vous remercie d'avance. Monsieur, des peines et Boins que je vous 
cause, et vous renouvelle les expressions de ma considération la plus dis- 
tinguée. 

J. FLET. 

Je prie Monsieur G. de compter au jeune P. la somme de quatre-vingt-dix 
francs, pour mon compte, dès son arrivée à Paris ; il m'en débitera en m'en- 
voyant la quittance du preneur. ledit. 



„m ^ —<»■•■ 
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ummBs M cBBBnr caiGULAïus. 

Pirii» le ... 18.. 

Meniann HenUeh Rlane et O, à Génère ; 
Prèm fftgra, à Tnrlo ; 
Th. Gtril, à Milan ; 
Dom LaT«ggl/> Rome ; 
Patoonnet et O», à Naplet ; 
laeob Maronl, à Mantooe ; 
Gmar Lanprontl et (X à KIorenee. 

Cette lettre Tont fera prétantée par Honsieur Boncher-Demoyen, membre 
de llnttitalda Franea e| de» Académie» de Yienoe et de Genè? e, qui se rend 
en Italie pour j Tlaiter prlneipalement les eheft-d'œuvre d'architecture et de 
■eolpture qu'elle renferme. 

PermetteiHDol, MeNieurt, d'ajouter ma recommandation particulière à 
celle que porte avee loi le nom d'un artiste autti distingué. Je regarderai 
comme personnel l'aecnell que tous voudres bien lui faire et les serTices 
que TOUS seres à même de lui rendre. 

Si mon recommandé tous demande des fonds, je tous prie. Messieurs, de 
fontolr bien lai en donner, pour compte, jusqu'à eoneurrenee de Tingt 
mille francs, contre ses reçus, quil tous plaira de ne transmettre en tous 
remboorsant de lenr montant, conjointement aTCo tos firaie. 

le me plais à croire que tous Toudres bien avoir égard à ma rocomman- 
datten, ci Je tous prie d^n agréer d'aTanee mes plus sincères remeraSemenCs. 

J'ai ITionnenr de tous saluer cordialement. 

J.-G. CACCIA. 



Florence, le... 18.. 

Messieurs Gaulin frères, à Gènes ; 

Pascal fils et Gie, à Marseille ; 
J.-G. Gaccia, à Paris. 

Nous aTons llionneur. Messieurs, d'accréditer auprès de tous Monsieur le 
comte Isidore Sobanski, pour la somme de dix mille six cent vingt-deux francs 
soixante-quatre centimes de France, que nous tous prions de lui compter au 
fur et à mesure de ses demandes, déduction faite de tos frais ; tous voudres 
bien noter Tospayementaau reTcrs de la pré.-ente, nous remettre ses quit« 
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tance», et nous indiquer par tos lettres d^atfs le mosren qna^ont mif i ehoisl 
poar TOUS rembonrser sur nous. 

Kons Tousserons aussi bien reeonnafssants de toutes les attentioûi parti* 
cnlières que tous Tondres bien aToIr pour ee seigneur distingué. 

Kous serions heureux de pouToir tous être ntlles à ootra toar, et fous 
prions, en attendant, d'agréer nos clTlIités empressées. 

F. B0RR1 ET Ci*. 



Paris, le... 18.. 

Messieurs Ilentsch et De, à GenèTO ; 
Frères Nigra, à Turin ; 
TtiomasGarli, à Milans- 
Ange Papadopoli» à Venise ; 
F. Borri et d», à Florence ; 
J.-B. Ricci, à Gènes; 
Torionia et €>•, à Rome ; 
Falconnet et Q^e, à Naples ; 
Pascal fils et Cie, à Marseille. 

Le porteur de la présente est mon ami« Monsieur Alexandre fiourjot, de 
«ette TiilOj que Je prends la liberté de tous recommander aTec un intérêt 
partieulier. 

. Je TOUS prieen mêoie temps de lui fournir, pour mon compte, la somme de 
deux cent cinquante francs, de quarante-cinq en quarante-cinq Jours, sous 
Ui déduetion 4otos frais et contre ses reçus, que fous Toudres bien me trans- 
mettre en TOUS remboursant sur moi. 

Agrées, Mewieurs, mes salutations bien sincères. 

J.-G. CACCIA. 



Paris, le •.. 18.« 

Messieurs P.-J, Franek, à Strasbourg ; 
A^L. a^ElcbUl, à Munich ; 
Geymeuller et Ou, à Vienne $ 
Frères Schickler, i Berlin ; 
H.-G. Bassenge et G*, à Dresdo ; 
Bethmann frères, à Francfort. 

Le porteur de la présente est Monsieur Augustin Moreiui, d'AsTerSi qui 
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Toyac6 pour MO agréoMiit. Je prandi U liberté, MflHiaoritda toqi te reeom- 
BMBdar Vf et la plos Tif iatérêl; Je toiu lerai Ipflnîment obligé de l'aflcoeil 
qm fooe Toodrei blea loi faire. Ayei U bonté de eontrlboer, autant que 
«la dépendra de voua» à loi rendre agréable ion aéjour dans Totre Tille. 

Sur ia demande, Je yona prie de lai foornir Jusqu'à eoneurrenee de trente 
mille franes, sous la dédoetlon de vos frais et eontre ses reçus» que tous 
▼oodrei bien me transmettre en tous remboursant sur moi. 

Je désire. Messieurs, que tous me proeurles des oeeasIODS de tous témoi- 
gner ma reeonnaissanee de raeeuell que mon recommandé recevra de tous, 
et TOQS prie, en attendant, d'agréer mes salutations bien aflèetneosea. 

J.-G. CAGCIA. 
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Turin, le .•• 18.. 
Monslenr M., àParis. 

Madame la marquise de B., qui se dispose à yislter votre Tille, a bien 
Touin agréer la présente, par laquelle nous mettons à sa disposition ches 
TOUS la somme, fixée par elle-même (l)à dix mille francs, et que tous too- 
drei bien lui compter sur sa demande, moins tos ft^ais et eontre la remise 
de ses quittances. 

Noos TOUS prions de faire raceneil le plos favorable à Madame la marquise, 
qui appartient aux familles les plos distinguées du Piémont; nous serons 
très-sensibles aux égards que tous aurez eus pour elle. Nous vous en remer- 
cions d'avanoe, et vous saluons avec estime. 

FKfeM» NIGRA. 



Bayonne, le ... 18.. 
Monsieur, 

La présente lettre vous sera remise par Monsieur H. de Josué Léon, l'un 
des chefs de la respectable maison de Messieurs les fils de Josué Léon, de 
cette Tilie ; il se rend à Paris pour affaires de commerce. 

Nous prenons la liberté de tous le recommander de la manière la plos 

(I) Fixée par eUe-méme : c'est une manière très-polie do limiter la somme ; on 
laisse k euieodre que le crédit eût été beaucoup plas considérable si l'accréditée 
n'en avait eU$»mime limité lechifiire. 
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pressante, et vous prions. Monsieur, de Toalofr bien tenir à sa disposition, 
pour notre compte, la somme sans limite dont il voudra faire usage. Sur 
▼otre avis, nous vous en créditerons. 

Nous TOUS remercions d'avance de tout ce qu'il vous plaira faire en fa- 
▼eur de notre recommandé ; en pareille, comme en toute autre occasion, 
nous verrons avec plaisir que vous ne nous ménagiez pas. 

Agrées, Monsieur, nos salutations bien amicales. 

RODRIGUES ET SALZEDO. 



Anvers, le... 18.. 
Monsieur P., à Paris. 

Il m'est bien agréable de pouvoir remettre la présente lettre d'introduc- 
tion auprès de. votre respectable maison à Monsieur A.-J. A., banquier à 
Bruxelles, mon beau-frère depuis peu de jours, et qui fait, avec sa femme, 
qh vogage d'agrément dans votre capitale. 

Je vous recommande. Monsieur et ami, ces voyageurs d*une manière 
toute particulière, et Je regarderai comme étant personnelles toutes les 
complaisances que vous voudrez bien avoir pour eux. 

J'accrédite en même temps Monsieur A. pour une somme qu'il a fixée 
lui-même à trois mille francs, et que Je vous rembourserai aussitôt votre avis* 

Teuilles, à votre tour, disposer de moi toutes les fois que je pourrai vous 
être ntile ou agréable, et recevoir l'assurance de ma parfaite considération. 

Louis de COCQUIEL. 



Monsieur J., à Paris. 

Noos avons l'iionneur de vous adresser par la présente notre neveu et 
cousin. Monsieur Joseph Barucco, qui so rend en votre ville pour affaires 
relatives à son commerce. Veuillez, Monsieur, raccueillir avec votre bien- 
veillance ordinaire, lui prêter votre assistance, et lui fournir les renseigne- 
ments dont il pourrait avoir besoin. 

Nous accréditons auprès de vous Monsieur Barucco pour la somme, flxée 
par lui-même, à quinze mille francs, que vous aurez la bonté de lui payer 
contre ses reçus à nçus transmettre, 
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•UlgeasU Km» ▼•» tspriiioM d'«raiM» ■o4i» grattlttdt» «iTMftpriMft 
d'agréer not Mlatatloiis èopraiiéef. 

Fatau» NIGBA it rua. 



MoMtouv B.» à Paris. 

Cette lettre tous aéra remlie par H. M., ebef de la maison H. et O, de 
Saint-Plerre (Martinique), qye ni affairée oonduiient momentandmeat à 
Paria. 

Permettea-nooade vooa le recommander de la manière la ptoe partiea- 
lière ; noua regarderons comme nons étant personnels tous les serrices qae 
TOUS aures pn lui rendre, et ee qae tous aures fait pour contribuer à l'a- 
grément comme à l'attlité de son séjour chez tous. 

Monsieur M. se proposant de faire quelques achats â Paris, noos vont 
serons obligés de tenir â m dispotitlon la soffime de ? Ingt k Tingt-cfoq 
mille francs, que tous loi compteres contre ses recns en double, dont rotts 
tondrez bien nous eufoyer un exemplaire ; nous vous en eréditefoitts avec 
reconnaissance. 

tiens vous renouTelons nos bien amicales salutations. 

Veuve D. MOREL it fils^ 
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Paris, le... août 18.. 
Monsieur J.-G. G., à Paris. 

Je tous remercie de la lettre de recommandation et de crédit de dix 
mille francs que tous avez eu la bonté de me remettre sur Messieurs Vin- 
cent et de Villas neveu. —le reconnais, par la présente, que Je ne tous ai 
point remis ladite somme de dix mille francs, et que je vous serai rede- 
vable des sommes que j'aurai touchées. Je voiis les rembourserai à mon 
retour & Paris. 

Recevez mes remerciements et mes salutations amicales. 

J.-J. DE BEZ» 
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RfiimOVMJHI» 

Naples, le... 18.. 

Reçu de Mewieurt Falcoonei et O» kiatmm» de mille franeg d'ordre et 
pour compte de Monsiear J.-6. Caceia, de Paris, sur son crédit en ma fa- 
Teur, du ^ décembre dernier, dont quittance double ne servant que pour 
une Mvàûi 

J« fllAliGEL* 



Paris, le... 18.. 

Reçu de Monsieur J.-G. Gaccia la somme de^deux mille francs d'ordre et 
pour compte de Messieurs M.-L. Biedermann, de Vienne, dont quittance 
double ne serrant que pour une seule. 

Le cohte Paul LICHY. 



Napies, te... lÔ.. 

Reçu de Messieurs Menrîcotfre-SorTillo et Gie, d'ordre et pour compte de 
Monsieur J.-G. Caccia à Paris, la somme, de trois cents francs. Fait douMe, 
ne valant que pour simple. 

J..L. LEGRANO. 



Reçu de Monsieur Descat, receveur générai du département du Gers, la 
somme de mille francs, à valoir sur le crédit qui m'a été ouvert par Mon- 
sieur Caccia, banquier à Paris. 

Fait à Auch double, pour ne valoir que pour un, le... 18.. 

J., GARD. d'ISOARD. 



f(icéy le... février 18.. 

Nous avons reçu la lettre que vous nous avez fait l'honneur de nout 
écrire le IS de ce mois, et par laquelle vous nous prévenez que vous avez 
délivré une lellre de crédit sur nous en faveur de Son Êminonce Monsei- 
gneur le cardinal d'Isoard, arclievèque d'Aucli. 
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L'aeonall le ploi dliUogaé est rétarTé à ee erédit, et nooi nom eShirorme- 
roDi à Tos preeeripUons. 
Neos avens aeqoitté votre traite ear nom, de 
Fr. 560, do 18 courant, à dix joun de date, k l'ordre d'Eugène d'E. 

A iJODter, 
6 BO eommlnlon et différenee da change à i 0/0. 

Fr. S38 50 

Pour nom en rembouner, nom avom fourni notre traite sor vom, de 
flr. 6SB 80 de ce Jour h quinte Jonn, de date, k notre ordre. 
Nom Tom prions d'y faire aocnell. 

Agrées, Monsieur, nœ salatatiom empressées. 

AYIGDOR L*AIMÉ ETF1LS« 



Audi, le... Juillet 18.. 
Momieur J.-G. G., à Paris. 

J'ai l'honneur de tous confirmer ma lettre du 3B mai dernier, et de vom 
remettre, avee la présente, fr. 1,000 en un bon de Monseigneur le cardinal 
dlsoard, à Taioir sur le crédit que vous lui aves ouvert chez moi. 

Pour me couvrir de ce payement, J'ai fourni aujourd'hui sur votre caisse 
un mandat de fr. 1,003, ordre de moi-même, payable le 16 oourant. 

Je vom prie de réserver un bon accueil à cette disposition. 

Agrées l'expression des sentiments distingués avec lesquels J'ai l'honneur 
d'être, Momieur, votre très-humble et très- obéissant serviteur. 

DESGàT fils. 



Berne, le... mai 18.. 
Monsieur J.-G. C, à Paris. 

J'ai l'honneur. Monsieur, de vous remettre, cl-inclus, la quittance d'un 
payement de fr. 3,000 que j'ai fait à Messieurs Van de Woestine, en date 
de ce jour et sous la déduction de mes frais, à valoir sur votre lettre de 
crédit circulaire du l«r décembre dernier, de fr. 100,000, en faveur de 
ces Messieurs. 

Celte lettre de crédit a été transférée & mon adresse par nos amis com- 
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muns Ma^leup. Carli, feu Thoma. et O-, à Milan, ils ont omts tootefols 

iM^nÎmeC:^"'' ^"- ''-' '' '^"- '- '^ >^«^« ^-^- ^^ 
Je prends la liberté de me rembourser de la somme ci-dessus en ma traite 

sur vous à mon ordre, de ce jour à quinie jours de date, que je tous prie 

de vouloir bien accueillir pour balance de ce payement. 
Jeserais charmé, Monsieur, que vous trouvassies de fréquentes occasions 

d utiliser mon njinislôre, et tous renouTelle les assurances de mon entier 

déTOuement, 

L.-F. SCHMIDT. 



.. , Berlin, le... I8«. 

Monsieur J.-G. C, à Paris. 

Nous TOUS confirmons notre lettre du 26 mars. 

Nous avons l'honneur de tous remettre d-joint une quittance de Mon- 
sieur François Ullens de Schoolen, de ft. 1,000, dont nous lui aTons payé 
la valeur sur Totre lettre de crédit, moins nos frais. 

Par contre, nous fournissons sur vous fr. 1,000 à notre ordre à deux mois 
de date, vous priant d'y faire accueil pour solde de cet objet. 

Nous avons l'honneur de tous salué- aTec une parfaite considération. 

Les Frèbes SCHIGKLER. 



Berlin, le... juin 18,., 
Monsieur J.-G. C, à Paris. 

Nous aTons reçu la lettre que vous nous avci fait l'honneur de nous 
écrire le 16 mai, et nous aTons pris note des lettres de crédit dont elle 
nous préTenait, de 

Fr. 16,000 en faTcur de Monsieur Neyer. 

Fr. 4,000 » » de Monsieur le colonel MacdonelL 
Nous avons fourni à Monsieur Neyer, suivant quittance ci-jointe, fr. i,000 
et nous nous en sommes remboursés sur vous. Monsieur, du 26 mai à deux 
mois de date, à l'ordre de nous-mêmes. Veuillez y faire accueil et balancer 
l'un par l'antrCi 
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Nom MlfMTOM rcDMiaMttflftt de Tafti 400 tom nom «tés rente, de 
fr« Zîi, au 31 julllel» et bow T«ae ei fmwi le releor par appoint. 

Nom avona lIioDoeur de tous saloer. 

Les ratRU SCHiCKLER. 



Anvers, te... i8..« 
■eosletffy 

S11 pouvoil voui resler encore quelque doute sur les lentlmentsde grali* 
tude qui m'animent ainai que mon compagnon de voyage, pour les bona 
effeta que nous ont proeuréa voi reeommandalioni, Je irous prierais d*en re- 
cevoir par la présente lei aiaurancea les plus sincères. Pour vous couvrir 
des aommes dont J'ai disposé pendant mon vojage, Je rùut remets aous ce 
couvert un effet de fr. 2,6\ki M» Qnl e» fera la balanee aelon la note ci- 
après. 

Quant aux Intérêts et à votre eommissiout |e délire qne feue lea reteniea 
aur mon semestre à éclioir le mois prochain. 

Je TOUS remets également, selon l'usage, la lettre qae Tona aTei en la 
bonté de m'expédier ki il mai dernier pour vos divers correspondants, et je 
saisis celle occasion de vous renouveler l'assurance de la reconnaissance et 
du dévouement de votre lrè&*aifectionoé serviteur. 

AUGUSTIN F. J. MORETUS. 

Touché le 18 juin, à Munich, chez M. A. E. d'Eichtal, fr. 600 

Le 30 Juillet, h Francfort, chez les Trères Bethman, 3,400 

Montant des dispositions, ^ fr. 3.000 

A déduire le semestre échu le 22 mars dernier, f r. 384 50 

Solde t fr. 3,615 50 
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t)Ê RECOMMANDATION, AYEC OU SANS CtVÉDIT, D'iNTRODUCTtON, 



Une htiv^ de recommandation est celle par laquelle on 
réclame de son correspondant^ en faveur d'un parent^ d'un 
ami^ ou d'un protégé^ le bon accueil et les services qu'on 
serait en droit d'en attendre soi-méme« 

Nous donnons en France assez légèrement des lettres de 
recommandation ; [c^est^ à nos yeuXy un acte de pure cour- 
toisie^ qui est considéré comme sans conséquence, Los An- 
glais se montrent plus réservés et ne recommandent qu'avec 
circonspection et connaissance de cause^ parce qu'ils esti- 
ment que ce genre de lettre est, en quelque sorte^ un enga- 
gement portant caution des relations futures de leur recomr 
mandé. 

C'est Un usage répandu de prendre des lettres de recom- 
mandations d'introduction ou de crédit^ quand on doit sé- 
journer quelque temps dans une ville étrangère : elles ne 
sont jamais inutiles pour faciliter les premiers rapports^ 
quelle que soit la position élevée que l'on occupe. 



S68 GOERESPONDANGE GOUMERGULE. 

Les hautes maisons de banque ont bien souvent à satis- 
faire^ par amitié ou par bienveillance, i des demandes de 
recommandation. Il est vrai que les occasions sont nom- 
qreuses où Von ne peut refuser ce service sans paraître 
incivil ou désobligeant. 

U faut distinguer ici la lettre de recommandation pure 
de la lettre de recommandation avec crédit. Dans ces der- 
nières^ le crédit fait le fond, l'essentiel de la lettre^ quoi- 
qu'il n'y apparaisse^ au milieu des témoignages d'intérêt 
et des éloges flatteurs donnés au recommandé^ que comme 
un accessoire de peu d'importance. 

Ces lettres de recommandation avec crédit sont une bran- 
che intéressante^ lucrative et délicate du commerce de la 
haute banque par les suites qu'elles amènent^ les résultats 
qu'elles produisent et les relations affectueuses qu'elles en* 
gendrent. 

On doit insérer^ en général^ dans la lettre de recomman- 
dation quelques éloges sur la personne recommandée, afin 
de justifier d'abord l'intérêt qu'on lui porte et celui qu'on 
veut inspirer en sa faveur. On fait connaître la nature des 
services qu'on réclame pour elle^ et l'on termine en assu- 
rant de la reconnaissance qu'on conservera soi-même pour 
les prévenances dont elle aura été l'objet. 

La lettre sera toujours remise ouverte et sous enve- 
loppe^ au recommandé^ pour qu'il puisse prendre connais- 
sance^ s'il le juge à propos^ de tout ce qu'on a bien voulu 
dire de lui. Ce serait un défaut de savoir-vivre^ un manque 
réel de politesse, que de remettre une lettre de recom- 
mandation cachetée; comme il serait d'une imprudence 
impardonnable de placer dans une lettre^ quoique sous ca- 
chet, le poindre mot contraire aux intérêts de la personne 
qu'on en aurait rendue porteur. 

Certaines personnes^ après des lettres de recommanda- 
tion les plus instantes et les plus flatteuses, remises à un 
correspondant auquel elles voulaient témoigner une grande 
estime^ écrivent par la poste des lettres confidentielles pour 
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limiter et restreindre retendue de leur recommandation 
ofâcielle. 

C'est une extrémité, utile peut-être en de rares circons- 
tances, mais toujours fâcheuse dans le commerce, où la sin- 
cérité devrait faire la base des relations ; elle rejaillit défa- 
vorablement sur ceux qu'on voit y recourir, et révèle chez 
eux peu de franchise aux yeux mêmes de la maison à la- 
quelle s'adressent ces secrètes instructions. 

Dans la lettre confidentielle, il faut, au moins, expliquer 
la nécessité où Ton se trouve de réduire la recommandation 
officielle à sa juste valeur, non-seulement pour mettre à 
Tabri sa propre [responsabilité, mais, plus encore, pour ne 
pas compromettre l'obligeance de là maison à laquelle s'a- 
dresse cette recommandation. 

Comme les lettres de recommandation^ en dehors des 
services relatifs aux affaires, donnent encore lieu à des pré- 
venances personnelles, et même à des invitations qui peu- 
vent être plus ou moins intimes, selon le rang et l'éduca-' 
tion du recommandé, il convient toujours d'y faire con- 
naître, sans affectation, sa position dans le monde, afin 
qu'on puisse régler la réception à lui faire sur ce qui lui 
est réellement dû. 

Il faut mettre un certain tact à rédiger avec convenance 
ce genre de lettres, qui s'écarte de la ligne des missives 
commerciales pour se rapprocher des lettres qu'on s'écrit 
dans les relations ordinaires. On s'y permet un peu plus 
de recherche dans les pensées, d'élégance dans l'expres- 
sion, et c'est même une occasion naturelle de montrer 
cette habileté gracieuse de l'homme du monde, qui sait à la 
fois satisfaire l'amour-propre du recommandé, inspirer de 
l'intérêt en sa faveur et flatter aussi la supériorité du per- 
sonnage auquel on l'adresse. 

Dans tous les cas, il ne faut pas oublier qu'on peut 
donner, sans trop d'inconvénients, des lettres de recom- 
mandation à beaucoup de personnes, mais qu'on ne doit se 
permettre d'en adresser qu'à des amis sûrs^ qu'à des cor« 
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feipondanti avec lesquels on ioii lié de rapports intimes^ 
ou qui peuvent, i leur tour, r^^Iamer de nous le même 
genre de service. 



Ttarin, le... IS.. 

llomleur J., à Parte. 

Lft présente tous sera remlie par notre anoeié« Ifontfeur O.-C. G..» qoe 
noai T0D8 prions d'accueillir avec toole la bonté qui vcui earaetérise. Noas 
désfrona qne m irlslte personnelle puisse contribuer à donner de Teasor à nos 
relations, et voos eonvalnere do désir que notM avons de coltiTer votre 
aimable correspondance. 

Veuilles, en attendant, agréer Tasenrance de notre parfait déyonemenl. 

BRANTANO BOVARA et URBIETA. 



Boa1ogno-inrjrir« le,., IS. 
MoBstenr J., à Parte. 

J'ai l'honneur d'introduire auprès de voqs Ifonsleor H., capitaine de la 
flMrlne de 8. M. Britannique, qui sa rend à Parte ponr son plaisfr. 

Vow oa'oMIgerea beaoeaup en loi midant le séjonr de In capitale anaai 
agréable qoe possible. Je vona pria h Vnwo^ de reeeToir maa renieNleniaDta 
ponr tovt ee qoe ?om foodrea bten faire poor Monsieor le eapitaine H. 
. VoplUei disposer de mol sans réserva en pareUle oo toote aotre «eaiioo. 

Beeevea amb aiaeèrea aalotaUooa. 

F. B. FDWELU 



«^— O.» I ■■ n « I m^m^^mm^ 



Bàle, le... ta*. 
Vanslem» J. C, à Parla. 

Nom avons l'avantage d'Introduire auprès de vous Monsieur J., afta^é à 
notre mateon, el pienons 1* Hberld de voue le reeommander de la manière la 
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plus particulière. Veuille! agréer d'avance nos remerciements de tout ce que 
vous voudrez bien faire en faveur de notre recommandé, des services que vous 
aurez la bonté de lui rendre et de vos bons conseils, sll est dans le cas de les 
réclamer. 

En Yops priant i(e vouloir bien diiposerdc mus 011 pAMilla ou toute autre 
occasion, UQUB avons l'hopqwjr d'ÔUe, avao «m pirbita censidératlon, vos 
dévoués. 

eCHINGER If O. 



Anvers, le... IS.. 
Monsieur C, à Paris. 

Je prends la liberté d'Introduire auprè? de TOUjiMioQeiaurW,» do «oitc ville, 
qui se rend à Paris pour des affaires de famille. 

Je recommande très-particulièrement Monsieur W. à votre bon accaeil, et 
je vous prie de contribuer à l'agrément de son séjour, tout en lui rendant 
les services qu'il pourrait réclamer de votre complaisance. 

Veuillez, Monsieur, agréer mes salutations respectueuses. 

Par procuration de Joscs^n J. Legreub : 

Henry J, lEGREllE. 



Anvers, le... 18.» 
Monsieur J., à Paris. 

La présente vous sera remise par mon ûls, qui aura l'boBnf ur de faire 
votre connaissance personnelle. 

Gomme il est Inconnu dans votre ville, je prends la liberté. Monsieur, de le 
recommander à votre maison, pour que vous ayez la bonté de lui donner les 
renseignements qu'il serait dans le cas de réclamer de votre complaisance. 

En revanche, veuilles disposer de mon ministère sans réserve, et agréer 
mes salutation» respectueuses. 

C. F. DEGROOF. 
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Milan, ie ... 18.. 
Monttoar J. L., à Parii. 

Ia présente vom lera remiie par Moniteur D. 

Ajrant liquidé les alllliretde ton eommeree pour retourner dana sa patrie. 
Monsieur D., qui nous est attaché par les liens d'une amitié intime, a bien 
ipoulu agréer nos reeommandatlons auprès de vous, Monsieur, et noua voua 
les adressons avee d'autant plus de plaisir que nous ne douions pas de leur 
bon effet. 

Veuilles donc faire. Monsieur, auprès de notre recommandé, tout ce que 
TOUS dira TOtre amitié pour nous, soit par voire accueil le plus aimable, aolt 
p%r l'appui sincère que vous lui prélerei à l'occasion. 

Dans le eu où Monsieur D. aurait à disposer de quelques sommes, tous 
anries la bonté de les lui fournir. 

Agrées d'avanee, Monsieur, nos vifs remerciements et l'assurance de notre 
amitié. 

ViMCEiiT DELAGHO et hls, 



Londres, le«..' 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

Le porteur de la présente est notre ami, Monsieur W. , qui voyage en France 
avec sa famille pour son agrément, et qui ne fera peut-être qu'un séjour de 
deux ou trois mois dans votre belle capitale. 

Nous le recommandons vivement à votre gracieux accueil, persuadés que 
vous loi prodigueres lea aimables attentions que vous accordez à tous nos 
amis et vous prions d'agréer d'avance les sincères remerciements do vos 
dévoués serviteurs. 

DARTHÈS FRÈRES. 



Bordeaux, le ... 18.. 
Monsieur G., à Paris. 

La présente vous sera remise par Monsieur B., que je prends la liberté de 
vous recommander d'une manière toute particulière. C'est un ami distingué 
que Je vous présente, et il me serait infiniment agréable de voir s'établir entre 
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vous des relations, q<ii, sous luuà les rapportSySeruimit mutuellement u\un- 
tagcuses et agréables. 

Monsieur 6... possède, et mérite à tous égards mon entière confiance. Sa 
moralité et sa position commerciale le placent au premier rang de dos né- 
gociants les plus respectables. 

Je compte sur votre bienveillance accoutumée pour accueillir mon recom- 
mandé comme il mérite de l'être ; c'est vous dire que, quelque chose qu'il 
puisse vous demander, vous pouvez le lui accorder en toute confiance. 

Veuillez agréer d'avance mes sincères remerciements pour tout ce que 
TOUS ferez en faveur de Monsieur 6..., et disposer de moi sans réserve en 
pareille ou toute autre circonstance. 

J'ai l'honneur de vous saluer avec estime et considération. 

Par procuralion de Veuve Foksèque jeune, 

Fonsèque fila. 



*•• 



Poitiers, le... 18i 
Monsiear R., à Paris. 

Usant des offres gracieuses que vous avez bien voulu nous faire, nous pre- 
nons la liberté de réclamer votre bienveillance pour Monsieur P..., porteur 
de la présente, qui sollicite une admission dans les bureaux de la banque 
de France. 

Ce jeune homme a travaillé pendant plusieurs années dans notre maison, 
et sa conduite irréprochable nous a inspiré pour lui le plus vif intérêt. 

Nous osons espérer, Monsieur, que vous voudrez bien Thonorer de votre 
protection. 

Recevez d'avance nos remerciements de tout ce que nous nous ûatlons 
que vous voudrez bien faire en faveur de notre reccniûiandé. Son mérilo 
justifiera notre sollicitation. 

Nous nous estimerions heureux. Monsieur, de pouvoir vous être Ici bons 
à quelque chose ; veuillez, si l'occasion s'en présente, ne nous point épar« 
gner, et recevoir la nouvelle assurance de nos sentiment» distingua. 

Par procurcUion de Mimoret fére et fils, 

Anne d^Amillers. 



18 
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M . 1^, ^ui a dirigé M, af«B aatMl de «gcw q«e é'IateUiSeMe, U 
C dC, est vc»o ■• prier dt Toosécrir* ca •& fa ie i cl de aaaièn 
tafpircr daaeta BaiioB tonte ki emiuee à bqodle elle a drail; Je m'tm 
mïê rharf é avee d'aoUst plu de plaisir qoe Hcsieiin Y* Fooeèqne tk 
et û» CMt loutei •« affairée, q«^ la eaoaaiaKSt mleoi q«e mei caeen^ 
cl que Je ne (loale pM qolle M TMi es pertattt de ■eaière à joHifler l'éiege 
qBeJevoMcafUe. 

ComaeJeB'ai ca voe qwdeTWiprMonr «MrelatieQdelMlBeolTa* 
bUUd, Toua m'obUgcm d'ca dira» Bolà ctUa nakoo. 

ToUe Me» déf ««é MnrilMrp 

OTARD. 



Lorient, le ... i 



rt 



... ISM* 



MeeiieonT.etP.^àParia. 

JeTOQi eonfirme la lettre que j'ai eo rhonnenr de tous écrire le 7 courant, 
en Tout retoumaot Toe effets sar G... 

De oouTeaox arraDgements qae Je tais tor le point de prendre poar 
donner plut d'extension à mes affaires, m'obligeant à renoncer aux recou- 
Trements, Je crois dcTOir vous en préYenir, et vous adresser, comme méri- 
tant toute votre conflance, mes amis, Messieurs H... et B.., de cette Tiile, 
dont la loyauté et l'exactitude sont les qualités distinctives. 

Je verrais stcc plaisir que vous puisiez former avec eux des liaisons dont 
Tom n'aurei qu'à tous féliciter. 



J'ai l'honneur de vous saluer. 



Jh. FOURGHON. 



PariSi le ... IS.. 
Monsieur G., à Paris. 

Le porteur de la présente, Monsieuc Gustave D., après avoir travaillé six 
ans dans notre maison, désire commencer le courtage ; nous vous le recom- 
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mandoDi avec confiance, persuadés qu'il saura mériter, h tous égards, TOlre 
bienveillance. 

Monsieur D* appartient à une famille des plus respectablet, et son père 
« été pendant longues années chargé de la caisse de notre sieur B. L. Pouid, 
et de celle des salines ; son fils suit les bons exemples qn'll en a i'eçus, et 
a déjà BU mériter la confiance et Tamitié de ceux qui le connaissent. 

Nous nous Intéressons beaucoup à ce Jeune homme, et tous serons très- 
reconnaissants du bon accueil que tous Toudres bien lui faire. 

Agrées nos bien affectueuses salutations. 

FOULD ET FOULD OPPENHEIM. 



Garlsruhe, ce... février IS.. 
Hon»i?ur L. J., à Paris. 

Pour obliger un de nos amis, nous prenons la liberté de remettre la pi v^- 
sente à son fils. Monsieur J. S..., de notre ville, qui habite Paris depuis un 
an. Ce jeune homme, qui a été envoyé par son père à Paris, pour y ap- 
prendre le commerce et se perfectionner dans la langue française, désire- 
rait se placer dans une bonne maison où il pourrait compléter ses con- 
naissances commerciales. 

Nous sollicitons en sa faveur votre obligeance accoutumée ; nous vous 
saurions infiniment de gré, si vous pouviez le placer ou, peut-être mCine, 
le faire travailler dans vos bureaux. 

Persuadés que vous ferez tout ce qui dépendra de vont pour répondre à 
nos désirs, nous vous en remercions à l'avance, et vous offrons nos services 
en pareille ou toute autre occasion. 

Recevez, en attendant, Texpression de notre parfaite considération. 

S. ns UABËR et fils. 



Paris, le... 18.. 
Monsieur, 

Le porteur de ma lettre est M. P..«, habile graveur sur pierres dures, qui 
nous a été instamment recommandé par nos amis de Naples et de Rome. 
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■ Nous laTODS antil qu'il fuu» « reuAt, dam le temps, ane lettre de MM. Tor- 
lODla. Noua a? ons aecondé M. P.*. de notre mieux à Parla, maia ooa servicea 
ne loi ont porté anean fruit; il eapère élre ploi beurenx en Belgique, noua 
le iouballona ploa que noua ne reapérons. 

Dana toua lea eaa, son traTalI ne peut être apprécié que par lea nobles du 
pays, et eomme noua n'en eonnaiiiona aueun, tandla que voua ètea en rela- 
tion avee un grand nombre d'entre eux, noua avona pensé que Toa recom- 
roandationa lui leraieni plua utiles que lea n6trea. 

Noua voua adreiserona donc M. P..., et voua aerona personnellement re- 
connaissante de ea que vous voudrei bien flaire pour lui. 

Tottt à TOUS, 

RIVET. 



Ordonck, ee... 18.. 
Monaieur R,.*» à Paria. 

Mon neveu, Monsieur le eomte Joseph de B...» me prie de vouloir bien 
lltttroduire auprès de voua. Il va mettre sa fille en pension au Saeré-Cceur, 
et 11 désire vous la recommander pour être assuré qu'en eaa de maladie ou 
dlndlspoeition, elle ne manquera d'aucun secours. 

Gomme Je eonnala députa longtemps, Monsieur, votre amitié pour mol et 
Ions les mleoa, Je prends la liberté de vous adresser mon neveu et de ré- 
clamer pour ma nièce voa aoina et votre appui. 

En lea lui accordant vous acquerrei un nouveau titre à ma reconnais- 
tance et ajouterea encore aux sentiments d'attachement et de eonsidéralion 
tvea leaquela J'ai l'honneur d'être, Monsieur, 

Totre trèa*humble et obéissant aerviteur, 

Baron de NËVËLC. 



Le Havre, le... 18.. 
Monaieur C, à Paris. 

Le porteur de cette lettre est BI. Emile M..., notre parent, qui, après 
avoir travaillé dans nos bureaux, à notre très-grande satisfacUon, se rend 
à Londrea, en passant par votre ville, pour lea affaires de notre maison. 
Nena voua le recommandons de la manière la plus parlieulière, et aérions 
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enchantés que le court séjour quil Ta faire à Paris fût roceasion de donner 
quelque aliment à notre correspondance ayeo tous. M. M... ne pourra Ja- 
mais TOUS exprimer asses combien ce désir est Tif de notre part et combien 

* 

nous sommes disposés h tout faire pour le réaliser. 

ReceTes, Monsieur, nos salutations affectueuses. 

y« IIOMBERG ET HOMBËRG frères. 



Bordeaux, le... 18... 
Monsieur E., à Paris. 

Le porteur de la présente est Monsieur F..., dont je tous ai annoncé, par 
ma lettre du 29 juin dernier, le prompt départ de Bordeaux pour la capi- 
tale. 

Monsieur F... Ta réaliser un grand projet, parfaitement conçu, qui offre 
des aTantages immenses, et dont la mort prématurée de Monsieur Balgue- 
rie Stutemberg aseule ajourné Texécution ; je serais infiniment flatté d'aToir 
pu contribuer à ce que tous succédiez, dans cette opération, à un homme 
aussi honoraBle et aussi Tivement regretté. 

Vos larges conceptioui, Totre grande faeilité de traTail et tos puissant! 
amis semblent tous aToir placé dans les meilleures conditions pour une af- 
faire de cette importance, et J'ai pensé, qu'après l'exposé du plan qui vous 
sera soumis, non-seulement vous ne balancerez pas à donner la main à 
cette entreprise, mais que vous me remercierez encore de vous l'avoir 
adressée. 

Âgréei les salutations bien affectueuses de votre tout dévoué et affeetionné 

serviteur. 

Victor FAURE. 



Londres, l6...'18Li.. 
Monsieur J. C, à Paris. 

Vous connaissez sans doute Monsieur B..., que sa grande entreprise pour 
le passage sous la Tamise va rendre immortel; mais vous ne connaissez 
peut-être pas son neveu, Monsieur R..., un des aTOués très-respectables de 
cette Tille; ce Monsieur se rend à Paris, et tous remettra la présente. 

Il TOUS dira quel est le but de son voyage, et ce qu'il désirerait; si vous 
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ponvei lui rendre qoelquei lenrieet, Toot y trooTerei le plaisir d'aToir fait 

une connaiManoe hooorablef et mol J'aurai la saliifactfoa d'y aToIr eon- 

trlhué. 
Ma maiton, et mol en mon particoller, noui yoas afeoront, Monsleor, de 

noire reconnalflMnce pour ce que voua ferea en fayeur de Monsieur R... 
J'ai l'honneur de vous salaer avee estime et considération. 

LcooTico MONDOLFI. 



Amiens, le.*. 18«.. 
Monaleur L., h Parla. 

Nous prenons la lilterté dlntroduire auprès de toqs et de recommander à 
▼otre obligeant accueil Monaleur A. D., notre parent, associé de la mai- 
son D. frères, négociants en étoffes de notre Tllle. 

Nous TOUS prions de Toaioir bien l'aider de tos avis, le seconder dans ses 
déniarches, loi rendre enfin tous les services qu'il pourra réclamer de vous 
et dont nous tous serons aussi reconnaissants que si tous nous les rendiea à 
nous-mêmes. 

Dans cette etpéraoee nous avons rfionnenr de vtus présenter, Men^enr, 
nos salutations sineères. 

^ATTON RfiLLBNœUHT et Ci«. 



Anver», le... tS... 
Monaleur J. G., à Paris. 

J'ai l'honneur d'Introduire auprès de tous Monsieur d'H., régent de la 
Banque d'Anvers, et Tun de mes meilleurs amis. 

Je recommande Monsieur d'H. à votre bon accueil et vous prie de lui 
rendre tous les services qu'il pourra réclamer de votre complaisance et dont 
je me considérerai comme personnellement obligé. 

Veuillez, Monsieur, agréer mes salutations affectueuses. 

Par procuration de Joseph J. Legrellb. 

J. Legrelle. 
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Par!», le ... 18.. 
Monsieur B. F., à Paris. 

Pleins de oonflanoe dans la moralité et dans rintellîgence de Monsieur G., 
qui se propose de faire le courtage de change sur eette place, nous n^tiési- 
tons pas à le recommander de la manière la plus pressante, et c'est dans 
cette yne que nous prenons la liberté de lui remettre cette letfre pour votre 
respectable maison, vous priant de lui être favorable dans rexercice du 
genre d'affaires auquel il va se livrer. 

Nous vous présentons, Monsieur, nos civilités empressées. 

Vos très- humbles serviteurs, 

P.-F. PARAVEY ET CK 



Paris, le... 18.. 
Monsieur R., à Reims. 

J'ai l'honneur de recommander à votre bienveillant accueil Monsieur 
F. Leguey, porteur de la présente, et qui désire faire le commerce des 
laines. 

Je pense que vous n'aurez qu'à vous louer des rapports que vous aurez 
avec ce jeune homme auquel je porte le plus vif intérêt, et qui mérite votre 
confiance. 

Je vous remercie à l'avance de ce que vous voudrez bien faire pour lui, 
et je vous présente mes salutations empressées. 

DELAMARRE-MARTIN DIDIER. 



Bordeaux, le... 18.. 
Monsieur J. G., à Paris. 

La présente lettre de recommandation vous sera remise par Monsieur S. 
Magnus l'atné, qui, voyageant dans les intérêts de la respeotable maison 
Wustenfeld, du Port-au-Prince, se rend dans votre vilie et de là au Havre' 
afin d'augmenter les relations de sa maison. 

Désirant contribuer au succès de son voyage, nous vous recommandons 
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CCI ami de la manière la plna iwrtleallère» Tooa priant de Vafder de toi 
boni aTli et eonselli dans le clioli dci personnea arcs leequellei tous pcntei 
qu'il pourrait ae tler. 

RccGTei d*aTaoee noa remereiemenU de toot ee que Tona fera en favenr 
de noire recommandé, et Teuillei noua fournir de fréquentée ooeasions de 
pouvoir Tona être agréable à notre tour, en pareille ou toute autre oeca- 
alon. 

Agréei, Mctaieura» raasorance de notre parlUta eonaidératloD. 

Par proeuratUm de Bitbia!« it O», 

Ed. Bethman Bcusê. 



Marseille, le.., 13.. 
Uonsianr J. M., à Paris. 

Nom prenons la liberté de vous recommander Monsieur Trumpler, an- 
cien négociant de notre fille, mainlcnani établi à Zurich, et qui se rend à 
Paris. Nous voua prions, Honnieur, de lui donner tous les témoignages d'in- 
térôt qui seront en Tçtre pouToir. 

L'attachement que nous inspire Monsieur Trumpler et son mérite person- 
nel noua font désirer vivement de lui èlre utiles. Nouâ ne pouvons lui vn 
donner une plus grande preuve que do le recommander à Tamitié et aux 
bons soins de votre respectable maison. 

Ilccuvez, Monsieur, la nouvelle assurance de notre sincère att.iphr incnt. 

Auguste AMiiOINË et Ci«. 



CHAPITRE XVIIL 



RElHCBCIEilIEirTSy 



EXPRESSIONS DE REGONNAISSANGB. 



Lôrsqu'en dehors des affaires il nous a été rendu nn ser- 
vice, ou que nous avons été bien accueillis par un corres- 
pondant, nous devons nous empresser de lui en adresser 
par lettre nos remerciements et Texpression de notre recon- 
naissance« C'est un devoir pour tout homme bien élevé, et 
c'est par conséquent un usage admis entre négociants. 
Seulement, on y consacre rarement une lettre entière, et 
Ton en fait l'objet d'un paragraphe dans la première lettre 
qu'on écrit à ce correspondant. 

Dans ce genre de lettres, il faut exprimer, en quelques 
mots bien sentis, combien on est touché de l'accueil bien- 
veillant, des témoignages d'amitié qu'on a reçus ; combien 
on est pénétré de reconnaissance des bontés, des services 
et des politesses dont on a été comblé. Il faut moins ici 
faire preuve d'esprit, que s'abandonner à ce langage na- 
turel et facile qui part du cœur et prouve que ces remercie- 
ments sont un devoir vraiment agréable et doux à remplir. 

On peut faire ressoriir la générosité de celui qui oblige, 
ou les attentions délicates, les soins recherchés, les circons- 
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tances bienveillantes qni ont entouré Taccneil qni nous a 
été fait. C'est montrer qu'on en sent tout le prix. 

Quelques personnes laissent entrevoir qu'à la première 
occasion, elles useront de retour. C'est une manière qu'on 
blâme^ en général* comme n'étant pas de bon goût ou d'un 
bel usage dans le monde ; mais^ en affaires, où Pintérèt joue 
un grand rAle^ on ne peut affirmer que^ dans certaines cir- 
constances^ il ne soit i propos d'en agir ainsi. 

Quelquefois^ mais rarement^ on introduit quelques mots 
respectueux et flatteurs pour la maîtresse de la maison, 
selon la nature des politesses et de l'accueil qu'on a reçus. 



Péris, le... 18.. 
Bfonsleor C.» h Paris. 

Notre ami, H. G. R., de la Parra, poor qal Toat aTei ea la bonté de noos 
fournir, dant le tempe, one lettre de erédit de Tlngt mille francs, sur Mes- 
sieurs Faleonet et G», de Rome, ne s'étant pas trooTé dans le cas de faire 
usage de ce crédit, dous nous hftlons de tous renfoyer cette lettre. 

Noos saisissons cette occasion pour tous réitérer, Monsienr, l'eipression 
de notre reconnaissance de tous les servioes que tous nous rendes, et de la 
permission que tous nous afes donnée tiier de nous mettre en rapport afee 
Monsieur J.-G. M. Nous en ayons profité sur-le-champ. 

Si, de notre côlé, Monsieur, nous sommes assez heureux pour pouvoir tous 
être agréables, Tcuilles ne pas nous ménager ; nous sommes sans réserve à 
▼08 ordres. 

Nous avons l*honneur d'être, Monsieur, vos très-obéissants serviteurs. 

AGUIRREVENGOA fils et URRIBARREN. 



Gènes, le... 18. 
Mon cher Monsieur, 

Il y a longtemps que je vonlais, que je devais vous écrire. J'ai été bien 
occupé depuis trots mois ; j*ai trouvé beaucoup d'aifaires arriérées, et j'ai 
voulu me mettre an courant. Ne croyez pas pour cela que J'aie oublié Vw- 
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cucU yraiment aimable et amical que j'ai reçu de tous pendant mon séjour 
à Paris ; mon cœur en est encore plein et ma reconnaissance en sera éter- 
nelle. Vous pouTez être persuadé que plus d'une fois nous avons causé de 
TOUS et de votre excellente épouse, avec Madame L. et ma femme ; ces dames 
trouTaient un véritable plaisir à se rappeler les moments qu'elles ont passés 
avec TOUS à Paris, à la Muette, et elles tous remercient de tout ce que tous 
aTez bien touIu faire pour nous. 

Vous aTez désiré aToir des nouTclles do marquis d'O. ; Monrtienr R., qui 
m'aTait prévenu de Totre désir, et auquel j'ai transmis toutes celles qui étaient 
à ma connaissance, doit tous les aToir communiquées. Aujourd'hui je dois 
TOUS dire que ce monsieur afaitTiser son passe-port pour Turin, où il a dé- 
claré vouloir séjourner quelque temps. 

Vous trouverez ci-joint le certificat de vie de Monsieur P., pour toucher, 
pour le .compte:de B.^ deux années.de rente viagère. Veuillez en retirer le 
montant. Monsieur B. dira ensuite ce que l'on doTra en faire, déduction 
faite des frais. 

Mes hommagee respectueux à Madame G., mes amitiés 8in(;ères à notre am! 
L., et mille salutations amicales pour tous. 

S 



Bordeaux, le... 18,« 
Blonsieur J. J.,à Paris. 

Après avoir adressé à votre chargé de pouvoirs, ainsi qu'à tous mes an- 
tres créanciers, l'avis officiel qui donne une date certaine à notre traité et 
le rend exécutoire, c'est pour moi un besoin autant qu'un devoir de vousté^ 
moigner en particulier toute l'étendue de ma reconnaissance, pour les égards 
et pour cette persévérance soutenue dont il voos a plu d'user envers moi, 
dans mon infortune* 

Grâces à votre noble eonduite, je sens que Je suis moins malheureuse, 
Monsieur, puisque le nom de celui qui mérita Totre confiance et le titre 
d'homm» de bien a été préserTé d'un éclat dont sa mémoire aurait eu tant 
à souflTrir. 

Ce résultat vous flattera au<(s!, je n'en doute pas. Monsieur; il vous ren* 
dra plus facile l'oubli d'un préjudice que je déplore, mais que moi et les 
miens n'oublierons jamais, et que tous nos efforts réunis tendront à répa« 
rer, si un jour le ciel nous le permet ; c'est dans ces sentiments que j'oss 
encore solliciter, non pour moi qui touche à la fin de ma carrière, malt 
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pour mon flK seul héritier du nom et des vertus d« ton père, la continua- 
tion de Totre amitié et de yotro bienveillante protection. C'est le seul espoir 
qui reste encore à celle qui a l'honneur d'êlre. Monsieur, votre très-humble 

servante. 

V* F. . 



. Lyon, le ... 18.. 

Monsieur C, à Paris. 

J'ai reçu votre lettre du 25 février, et Je vous crédita, d'accord avec son 
contenu, en fr. 4,925. 

Je vous remercie mille fois de votre obligeante apostille au sujet de mon 
neveu T. ; J'espère qu'il vous paraîtra digne de votre bienveillance, et j'en 
sois d'avance fort reconnaissant. 

J'ai eu, je vous assure, beaucoup de plaisir à voir votre fils ; outre l'inté- 
rêt que m'inspire tout membre de votre famille, j'ai trouvé en lui un air de 
bonté, de douceur et no attachement si bien exprimé pour sa famille, que 
Je ne doute pas quil n'en fasse le bonheur, et vous savez toute la part que 
je prends à ce qui peut contribuer à votre satisfaction. 

Agréez, Monsieur, mes salutations empressées. 

C. GASPARD VINCENT. 



Turin, le... 18.«. 
Monsieur L. B., à Paris. 

Votre estimable lettre du 19 courant s'est croisée avec notre dernière du 
21, que nous vous confirmons. 

Monsieur votre fils, accompagné de R., nous a remis, à son passage, les pa- 
piers relatifs à l'affaire de Monsieur le marquis de M. contre Monsieur le 
eomte P.; nous ne saurions vous remercier assez des soins que vous avez 
bien voulu lui donner, et surtout des témoignages d'affection dont elle a 
élé l'occasion. 

Nous avons été très-enchantés d'avoir l'honneur de .faire la connaissance 
personnelle de Monsieur votre fiJs et do Monsieur R , votre neveu, et c'est 
avec bien do regret que leur court séjour dans notre ville nous a 6té tous 
les moyens de leur témoigner Pestime que nous portons à vos recommandés, 
et parlicuUèremcnl à des personnes qui vous appartiennent de si près. 



A la vérité, ils s'y sont pris uu peu lard [)Our nrrWer à Rome ro:ir la 
semaine sainte, et ils n'ont pas le temps de s'arrêter dans les Tillrs princi* 
pales qu'ils ont à parcourir ; mais nous pensons que la lettre que nous adres« 
6ons aujourd'hui à Monsieur yotre fils le trouvera encore à Florence. 

Frères KIGRA et fils, 

P. S, Nous ayons compté à Monsieur R. fr. 600, dont nous tous dub;- 
tons. 



Âubagne, le... 13.. 
Honsienr CL., à Paris. 

J'ai successivement reçu les lettres que vous avez eu la bonté de m'écrlre 
le 8 et le 9 de ce mois. 

J'étais convaincu d'avance, par tant de services déjà reçus de votre part, 
de votre empressement à vous acquitter auprès de mes enfants de l'effroya- 
ble nouvelle ; mais les égards vraiment paternels qui ont accompagné vos 
déofiarches, et qui les earactérlsent à on degré éminent, vont au delà d'une 
amitié ordinaire: les expressions me manquent pour voua en témoigner 
toute ma gratitude ; permettez, Monsieur, que mon silence et mon cœur y 
suppléent. 

J'espère que la divine Providence veillera à leur conservation ; tenant à 
ma femme ainsi qu'à moi, notre consolation, dans une catastrophe qui n'en 
admet>aucune, est dans la douleur même. 

Oseral-je vçus prier d'ôlre l'interprète de nos sentiments de reconnais- 
sance auprès de Mesdames G. et B. Vous supplier, Monsieur, de continuer 
vos bontés à mes enfants, serait peu reconnaître les sentiments d'amitié que 
vous avez pour eux, et qui me sont un bien doux et sûr garant qu'ils ne 
sauraient pas avoir un protecteur plus dévoué. 

J'ai l'honneur d'être, avee la considération la plus distinguée^ Monsieur, 
votre très-hnmble et très-obéissant serviteur. 

P.-G. MORETTUS. 



Londres, le... 18.. 
Mon cher Monsieur, 

Permettez-moi de vous exprimer ma reconnaissance de tcat « 'j.ua Viua 
avez fait pour faciliter la marche de mes opératiomt à Pari»« 
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Tealllei aatil recevoir met excoMs des importuntiéi de met référenees 
coDtinueiles en coniidérant toat le plaisir et rotilité que devait y trouver 
un Jeune homme que voni honorez de votre appui, et qui reste profondé» 
ment touché de vot bonnet ditpotitions à ton égard et de voe tervicet af- 
feclueux. 

Je teralt heoreux de pouvoir, à mon tour, tous 6tre utile ou agréable 
dans let eoloniet, où je vais résider. Sojrex convaincu que ce terait pour 
mol un plaisir précieux de Tout en donner des preuves. 

J'ai l'honneur d'être respectueusement, mon cher Monsieur, votre trèa* 
dévoué. 

F. H. 



Bavre, le... 18.. 
lionsiear, 

ATtni de quitter la Frtnee, Je Te» vont redire eombien Je me félicite 
det relations amicales qui se sont établies entre nous, et eombien j'ai été 
sensible aux marques d'intérêt dont tous m'avei eomblé. J'espère que ma 
longue absence ne diminuera point l'estime que vous avei bien voulu me 
témoigner, comme elle n'affaiblira en rien met tentlnientt d'affection et 
de gratitude. 

Je vous dois aussi det remereiemento pour la recommandation que vont 
m*avex donnée auprès de Messieurs Homberg frères ; leur maison m'a té- 
moigné beaucoup d'empressement, et si J'avais été dans la nécessité de ré- 
clamer quelques services. J'aurais eceepté ceux qu'elle m'a offerte de la 
meilleure grêee du monde. 

Veuilles bien me croire, Monsieur, votre très- affectionné et très-déroué 
terviteur, 

SALLES. 



CHAPITRE XIX. 



IiKTTBKS 

DB FÉLICITATIONS, CONDOLÉANCES, DE COMPLIMENTS, OD VOEUX 

DE LA FIN DE l'aN. 



Dans les affaires^ ces trois circonstances donnent lieu bien 
rarement à une lettre entière et spéciale ; mais elles font 
presque toujours Tobjet d'un paragraphe. 

Pour les lettres de condoléances, on se borne, la plupart 
du temps, à témoigner la part qu'on prend à la perte ou au 
malheur dont on nous a donné connaissance. Quelquefois 
on joint à ses regrets quelques éloges de la personne dont 
on déplore la perte^ surtout si elle était connue de nous de- 
puis longtemps. 

• L'amitié ou la bienséance prescrivent quelques lettres de 
félicitations, même dans le commerce, parce qu'il est natu- 
rel de se réjouir avec ses amis de leurs succès ou des évé- 
nements heureux qui leur arrivent. 

Quant aux compliments, aux vœux delà fin de Tannée ou 
de commencement de la nouvelle^ l'usage général d'en 
adresser, vers l'époque du premier jour de l'an, a pénétré 
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duas les relations commerciales^ surtout lorsqu'on veut 
qu'elles soient affectueuses et amicales. 

Il convient donc d'insérer^ dans les lettres écrites quel- 
ques jours avant ou après la fin d'année, un petit paragraphe 
i cette occasion. 

On peut cependant négliger cette politesse, lorsqu'il n'a 
eiisté aucune relation personnelle entre nous et le corres- 
pondant auquel on écrit. Toutefois, ces attentions de bonne 
compagnie ne sont jamais omises dans la correspondance 
des grandes maisons, qui se distinguent des autres par une 
politesse si affectueuse entre elles, qu'on pourrait même la 
trouver poussée i l'excès, dans ces temps où l'on semble 
s'appliquer i supprimer ou à réduire toutes ces démonstra- 
tions de civilité bienveillante. 



Dordeaoi, le... 1R... 
Monsiciir J.-O. C , à Paris. 

J'ai reçu, Monsieur, ks deux lellres que vous m'avei fait l'iionnear de 
m^écrire le 21 et le 30 du mois dernier ; U est au mieux que vous ayez re- 
fusé à M... le crédit qu'il vous demandait. 

Rece?ei, Monsieur, à l'occasion du nooTel an, l'expression des vœux sin- 
cères que je fais pour votre bonheur et celui de voire famille ; mes senti- 
ments vous sont trop connus pour que J'aie besoin d'insister sur leur sincé« 
rite. Groyei donc à tout le plaisir que J'aurais à me trouver fréquemment 
en mesure de vous en donner dei preuves* 

Votre bien déf oué ier?iteiir« 

OTARD. 



Havre, le... 18. • 
MoDsicnr J.-G. C, & Paris. 

La lettre que vous nous avei fait l'honneur de nous écrire le du eourast 
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renfermait l'eitrait de notre compte eoorant arrêté au 31 décembre dernier, 
et t>alançant en votre fareur par tt, 28,903. Ce eompte a été reconnu Juste. 

Mille grâoea de tos obligeants souhaits de bonne année ; nous y sommes 
extrêmement sensibles, et vous prions d'agréer les vœux que nous formons 
à notre tour pour votre conservation et votre parfait bonheur. Puissiez-vous 
jouir longtemps encore de la réputation si honorable qui vous est acquise. 
Conservei-nons votre bienveillante amitié, et croyez que nous ne néglige- 
rons rien pour donner , celte année, à nos relations avec votre respectable 
maison tout le développement possible. 

Le paquebot de New- York, arrivé ce matin, nous apporte des nouvelles 
Jusqu'au 20 décembre. Ou y était encore bouleversé par l'horrible incendie 
dont vous avez eu connaissance par la voie d'Angleterre; mais déjà les es- 
prits se remettaient, des mesures énergiques pour-venir au secours des com- 
pagnies d'assurances allaient être prises, et l'on faisait des arrangements 
pour que les payements des incendiés ne fussent pas arrêtés. 

Espérona qu'en définitive le mal sera moins grand qu'on pouvait le crain- 
dre. Ce triste événement ne nous atteint pas directement. Dieu merci, et 
nous espérons qall en sera de même pour vous. 

Nous vous réitérons. Monsieur, l'assurance de notre parfait dévouement. 

Y« HOMBERG, HOMBERG frères et Cit. 



Dunkerque, le... 18... 
Blonsieur J.*G. G., à Paris. 

Nous avons successivement reçu. Monsieur, vos amicales des 30 novembre 
et 14 courant. 

La première nous accusait réception de l'effet de fr. i,500 que nous avons 
payé pour votre compte, par intervention, et qui était accompagné do son 
protêt, ainsi que du compte de retour. Nous regrettons la petite irrégularité 
ciue vous nous signalez dans cette dernière pièce, mais nous espérons qu'elle 
n'aura donné lieu à aucune difflcuUé. Nous ne vous prions pas moins d'ex- 
cuser notre inadvertance. 

Noos vous remercions. Monsieur, des vœux obligeants que vous voulei 
bien nous adresser, et vous prions d'agréer ceux bien sincères que nous for* 
monspour votre bonheur et votre prospérité. 

Nous n'avons pas été sans remarquer commo vous, et avee infiniment de 

19 
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WÊgrM», la MilMté éè dm nlattoiif pMdattt l'aimée qal tlOBt de finir, mah 
n V* pe^Teai aeeoi er que les dreensUMM. 

q«e l'améedaoe laq«elle neoe e»lro«, flom Ibanini de flré- 
(fiHmeBler aiw eorre^ioodaaee que tou ares ta nom 

Ceuplei» MoMtenr » qoe BMt aeroni einpresies dé faMr toafee feu oeei<- 
q«t •%■ préMBlerost, et venUlet reeeTo!r not lalaUfione dérouéeiet 

DoBUiKIox MOKEL n fils. 



le m'empreiM» ■•• ilMr Mri» d« id^d w i votre lef Ira dliler, d^tbord 
weecler de la ee»la«itte» de vee bène oflleee, emiile poor T»ea 
tiv 1» ■•«▼elle digttM demi feu» 6te§ revèta. le reeoBoali, 
dans le résultat de la déUbéraltoo qnt tous a perlé à la régenee, qu'à ^rti 
oiaime toi, Toa sait apprécier los boanes et exeeUsntea qiiaUtéft. 

Au nom de toute ma famille, Je vous remercie des bons souhaits qae 
TOUS m'ayez chargé d'exprimer à chacun. Croyez, qu'en retour de disposi- 
tions si affectueuses, nos yœuz pour vous, pour Madame G. et pour yos cliers 
enfants, ont toujours pour objet votre bonheur commun. 

Madame de La S., à qui j'ai fait part de votre respectueux souvenir, me 
diarge aussi de vous exprimer ses sentiments d'estime et d'attachement. 

Agréez, mon cher ami, l*^urance de_mon entier dévouement et de ma 
sineère amitié. 

U. 



OffléaM, lA..« K.^ 
lfantan»fr>,àNrlfc, 

l'ai en l^vsntage de recevoir votre lettre du ^ janvier, contenant mon 
compte que J'ai trouvé parfaitement juste. 

le vous remercie de l'exactitude que vous avez bien vouhi mettre à ac- 
quitter les mandats que J^l eu occasion de tirer sur votre maison ; dans ces 
circonstances vous m'avez extrêmement obligée. 

PiBrmetteZ| Monsieur, que je vous exprime ici tout ID pTaisfr que j'ai 
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éproavé d'apprendre le mariage de Mademoiselle Aglaé : ne doutant paa 
que cette union n'ajoute au bonheur de votre famille j'e vous prie d'en recevoir 
mes félicitations bien sincères, et l'assurance de mes ^ntimenCs affectueux. 

I^M fMottevr d'être, Umaitnr, tolre (râs-bambre servante. 

V« FROE* 



Anrer», le,.. 18, 
UronslenrC. È,, à Pftrfs. 

J'apprends ayeo le plus grand chagrin la perte cruelle que nous venons 
de fisire, tous du plus excellent des pères, moi du plcfs ancien et du meil- 
leur de mes amis. Rien ne peut Tadouctr si ce n'^est Tassurance que celui 
que nous pleurons n*a terminé sa carrière qu'après Tavoir parcourue avec 
honneur et proMté, Tom fatssafnt mi nom justement honoré. Que cette 
pensée modère votre douleur; il faut supporter avec courage, résignation 
et fermeté ce malheur inévitable et sans remède. Aujourd'hui, Taoïitié que 
je portais à votre père vous est naturellement acquise, ot je mo console en 
la reportant tout entière sur vous. 



Avez courage et persévérance. 
Voire bien affectionné. 



UEYËL JomoR. 



«tfw, le**, fo. 



NqHMQV C#* « WtmWw 



Nous sommes honorés, Monsieur, de votre lettre du 9 courant. 

Vous nous remettez pour t«tm«Mnple fr. ê,9{9 v» B.<<f. et G>a> au 13 
courant» sut Ovrdfimx» k totce eiëdit. 

Nous sommes bien sensibles aux vœux que vous nous adressez. Veuillez, 
Monsieur, agréer ceux que nous formons pour 70tre bonheur et votre santé, 
avec la nouvelle assurance de nos sentiments bien affectueux. 

P. PORTAL ET Ci». 
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Ifontlear, 

le TOUS prie de recevoir met remerciemeDU des lettres qae Tooe m'evei 
iell llMmoeiir de m'éerire en date dee l«r Janvier et 17 mars dernier; ellei 
me io«t parreaiiee ea mtaM teaps. 

J'ai apprit aveeimplalHr Unit parlleuller qoe le ni a réeempenté vot 
lerrlett ea Toot nemmaot eheraller de la Légton-dlKHiiieor, et qae S. A. R. 
le dw de ModAae vout a eoafM la même charge Jadis remplie par M oosieur 
votre père. Reeeves, Monsleiir» nés féUeitations pour Tane et l'antre de est 
distloelloiis, et veolUes croire que Je prendrai toujours one part bien vive 
à tout ce qui vous eoneeme. 

Agrées, IfoDSieor, avec l'expression de ma reconnaissance des marques 
d'amitié qoe vous ne cesseï de me donner, ramarance renouvelée de ma 
cifnsidératton très-distinguée. 

LE F&YRE REGOTENBURG. 



Vienne, le... 18.. 
Monslettr i.-G. G.» à Paris. 

En nous référant à notre lettre d'hier, nous avons eu le plaisir de vous re* 
mettre ei-joint l'eitrait de votre compte, arrêté au 81 courant, et soldant 
part 

Fr. 20S, 76 à vous créditer à nouveau. 

VeuHles de plus, cher ami, animer autant que possible ce compte pendant 
la nouvelle année, à l'occasion de laquelle nous vous prions d'agréer nos 
vœux let plus sincères pour votre constant bonfaenr, et nous continuer votre 
bienveillante amitié. 

Ko» vous taluont bien tfectneasement 

IL-L. BIEDERM ANN bt G^*. 
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Nantes, le..* 18.. 
Uoniieor J.-G. G.» à Parie. 

En réponse à la lettre que tous nons avez fait Hionneor de nooi adret« 
eer le 29 du mois dernier, nous tous remettons sous ce pli, d'aprcA votre 
désir, l'extrait de votre compte courant aveo nous, arrêté au 31 du mois 
dernier, et balancé à cette époque par : 

Fr. 183, 03 en notre faveur. Tous vocdrez bien, pour la bonne rftgle, 
nons dire si vous le trouves juste et nous en aeeoser le bien être. 

Mous formons, à l'occasion du nouvel an, les souhaits les plus sincèrss 
pour votre prospérité, et vous présentons nos salutations les plus afiTeetueuses. 

B. DUFOU, P. CIRET et Cf». 



Anvers, le... 18.. 
Monsieur J.-G. G., à Paris. 

He référant à ma dernière du 30 courant, qui vous remettût, pour le 
compte social, ftr. 3,153 25, j'ai llionneur de vous faire adresser la présente 
par Monsieur S., qui part ce soir pour votre ville ; vous recommandant de 
nouveau cet ami, je profite de sa complaisance pour vous faire un nouvel 
envoi de 238 coupons de certiûeats napolilains, faisant 2,975 ducats, dont 
je vous prie de me créditer. 

Je saisis cette occasion pour vous souhaiter l'année qui va commencer 
heureuse et prospère ; je^ souhaite aussi que nos relations deviennent plus 
Aendues et cimentent de plus en plus cette amitié qui nous lie depuis si 
longtemps. 

Agréez ces vœux> et veuilles me croire avec la plus parfaite considération 
et estime» 

Par procuration de Joseph Legrelle, 

Gérard et A. Legrelle, 



CHAPITRE XX. 



nSTEBS, ARRAIIOBIIEIITS, FAUiXiITES. 



Quand on se f ronve dans la triste nécessité de faire à ses 
créanciers l'aveu de son impuissance à payer ses engage- 
ments^ et qu'on est réduit i leur demander da temps ou 
quelque diminution sur sa dette^ il convient de prendre 
dans ces lettres pénibles et importantes le langage simple et 
naturel, sans aucune recherche de style, qui s'y trouverait 
déplacée, ni sans la prétention d'émouvoir ses créanciers, ce 
qu'on ne pourrait atteindre que bien difficilement. 

Outre que le ton pathétique que les débiteurs malheureux 
sont naturellement disposés à prendre, approche souvent du 
ridicule lorsqu'il n'est pas touché avec mesure, quel espoir 
raisonnable peut-on avoir d'apitoyer sur son sort des gens 
prévenus et troublés par le premier avis d'une perte qui 
vient tout à coup les frapper? Atteints dans leurs intérêts 
essentiels, leur propre malheur, quoique relativement plus 
léger, les rend insensibles à celui des autres ; et la difficulté 
serait grande d'éveiller en eux des sentiments de commisé- 
ration dans ce premier moment, où ils sont en proie à des 
passions toutes contraires. 

Il faut donc écrire ces lettres avec naturel et simplicité, 
dire sans réserve les revers et les échecs qui nous ont acca* 
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blés; heureux 8i Tévidence des faits vient disculper de tout 
reproche d'imprudence ou d'incapacité^ et si Ton peut attri- 
buer sa chute à l'une de ces révolutions subites, de cas 
crises commerciales» à ces circonstances enfin extraordi- 
naires qu'il n'est pas donné à la prudence humaine de pré* 
voir ou d'éviter. 

Cette pénible ouverture une fois faite, ce premier ooup 
porté, il convient de proposer de suite le remède et de pré- 
senter les arrangements qu'on a jugés convenables^ ùu s'ap- 
pliquant à faire ressortir leur efficacité, non pas au point de 
vue du débiteur, qu'il faut oublier, mais dans l'intérêt seul 
du créancier, dont on doit se montrer uniquement préoccupé» 

n est à croire qu'une lettre écrite dans ce sens, et faisant 
appel aux intérêts raisonnes du négociant plutôt qu'à ses 
sentiments de générosité ou d'indulgence, atteindra plue gé- 
néralement son but, que de vaines doléances; insensible i 
un langage qu'on ne peut se permettre qu'avec un véritable 
ami, il prêtera l'oreille à des propositions utiles, il les ac- 
ceptera peut-ètrei si l'on a su les lui rendre plausibles; 
mais, dans tous les cas, le créancier irrité se sentira retenu 
dans son premier mouvement et combattu dans son pen- 
chant naturel aux voies de rigueur par lès dédommage- 
ments dont on lui fait l'offre et l'espoir entrevu d'alléger 
promptement sa perte. 

Dans tous les cas, on doit, dans ces lettres, s'exprimer di- 
gnement et avec le respect de soi-même^ sans descendre au 
ton humble du suppliant. 

Mais, d'un autre côté, il ne faut jamais employer ce ton 
d'ironie ou de cynisme qui va si souvent contre son but en 
provoquant la rigueur du créancier, qui préfère alors au e^in 
de ses vrais intérêts la satisfaction de punir tant d'inconve» 
nance (1). 



(I) Oa ea voit un €X€m{>lc Uans la dixième l6ttre,pa^ 9ii$, o% le d^Miear dfisnsÂè 
avec menace et revient sans ménagement sur certaines circonstances fatales aux 
enésnciera et '4ioat il ]»arto de profiter, si Voa n'aceepie pas rarrangement qu'il 
impose. 
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LorsquHl s'agit de répondre i de semblables lettres^ un 
négociant ne doit jamais laisser échapper d'expressions of- 
fensantes pour son débiteur ; le droit de le poursuivre judi- 
ciairement qu'il tient de la loi ne l'autorise point à le bles- 
ser de ses injures. Ce serait d'ailleurs frapper un homme à 
terre et encore s'exposer à une réplique toute de représailles, 
de la part d'un débiteur aigri déjà par l'adversité. 

Au surplus la colère et l'aolmosité ne rencontrent géné- 
ralement que le blâme, et l'on doit parler avec égard au 
malheur. Le négociant, toujours calme, n'en surveille que 
mieux ses intérêts, et c'est agir avec convenance et dignité 
que de ménager un collègue renversé qu'on avait honoré 
de sa confiance et qui faillit sous le poids d'un malheur, 
dont, au surplus, on peut être un jour frappé soi-même. 

Bien que la loi ne reconnaisse pas d'arrangements amia- 
bles, certains négociants se sont fait un système de ne pas 
repousser les ouvertures de cette espèce, instruits par l'ex- 
périence qu'il vaut mieux prêter appui à l'honnête homme 
qui chancelle que de précipiter sa chute par des poursuites 
actives, menant droit à Tabime de la faillite où tout va 
s'engloutir sous l'énormité des frais et les désastres forcés 
des ventes à tout prix. 

Plus soucieux de leurs intérêts , ils préfèrent les réalisa- 
tions sans frais et sans cet éclat qui tue non-seulement l'a- 
venir du débiteur, mais qui porte encore atteinte au crédit 
du créancier; ils comprennent bien que leur perte sera 
moindre en laissant le débiteur réaliser lui-même un actif 
dont personne ne connaît mieux les^ressources et ne peut 
tirer un meilleur parti. 

C'est sous l'empire de ces idées et sans doute aussi de la 
nécessité, qa'après la révolution de février, on fit fléchir la 
rigueur de la loi devant les circonstances de cette crise, 
en introduisant par un décret, dans notre législation, la 
liquidation judiciaire, terme moyen moins sévère et moins 
désastreux que la faillite. Supprimée depuis, cette innova- 
tion, par le seul fait de son apparition et de son emploi 
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temporaire, semble donner raison à ce système d'arran- 
gements amiables, auquel on a fait précédemment allu-* 
sion. 

Les Anglais et les Américains poussent plus loin que nous 
Tesprit de résignation et de tolérance en matière de faillite 
ou de revers. Leurs intérêts se trouvent-ils compromis dans 
une chute commerciale? tout résignés, ils s^accusent eux- 
mêmes et se reprochent seulement de s'être mépris sur la 
solvabilité d*un correspondant qu'ils avaient cru solide. 
Devenus plus prudents ils ne songent qu'à de nouvelles af- 
faires, et loin de s'acharner contre leur débiteur en pour- 
suites stériles, ils acceptent sans trop de difflcultés les pre« 
mières offres d'arrangements qui leur sont faites. 

C'est un usage admis de prévenir ses correspondants des 
symptômes précurseurs d'une faillite, de la suspension de 
payement d'une maison, ou d'annoncer la catastrophe aus- 
sitôt qu'elle éclate, en désignant les maisons de commerce 
les plus gravement compromises et dont le crédit doit en 
souffrir : c'est donner à son correspondant le moyen d'é- 
viter, s'il en est temps encore, ou du moins d'atténuer 
les conséquences fâcheuses de l'événement. 

Lorsqu'on donne un pareil avis, on doit dire, si cela est 
vrai, qu'on est sans intérêt dans cette faillite; c'est la phrase 
consacrée, et l'on exprime le vœu qu'il en soit de même pour 
les amis auxquels on écrit. 



Paris, le... 18.. 

Messieurs, 

C'est avec la plus profonde affliction, qu'après vingt années d'une exis- 
tence commerciale laborieuse et lionorée. Je me Tois réduit à tous faire 
l'aveu de mon impuissance actuelle de payer mes engagements souscrits 
pour la fin du mois. 

J'ai pensé qu'il était dans votre intérêt de vous prévenir avant l'événe- 
ment et de fixer dès aajourd'tmi votre attention sur la triste position de 
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mot ofTairet ; elle n'ett cependant pu sans remède, si, avec un courage 
soutenu d'une part et une généreuse confiance de l'autre^ il inlerYient, entre 
mes créanciers et mol, qoelqn'arrangement amtable qat, tout en sauTegar- 
danl leurs intérèlSy me permette de me Touertout entier à l'allégement de 
ItMs perles* 

La révolnliM qui tient d'ésialer d*ant uMiittfe û tmpfftiie et 1m crise 
Anandère qal l^i suirle, ont fait tomber soa e u ss l vemeot, ymm le aatea, les 
premières malsops de nos tilles marittmH, sur lesqaelleo J'atnls à reesiH 
trer des remises importantes protenaat de mes armemests^ 

D*un autre côté, de nombreux rembeunemeata aont tenus fondre k la 
fois sur moi pour des sommes si eonsidérables qu'ils me mettent dans l'im- 
possibilité absolue» mais peut-être momentanée, de faire face à tant de 
désastres. 

Péniblement affteté de cette démarche, ]e tiens tons prier d'assister soit 
par tous«même, toit par nn fondé de pontolr, à l'assemblée de mes créan- 
dcn qal a«m Uea le td de ce mois, clies Mesdeors T. et S. qui, gratement 
«empromls eax-mémes» me eoosertent, malgré ces dreenstanees de forée 
majeure, leur estime et leur amititf ; daoe cette rénnion Je fierai oonaattm 
toutes les ressources de mon acUf, et mjm oefitalaene, llemie«n» qne loit 
ce qu'il sera bumainemeat possible de fiMre pour diminuer aejoiirdiiai le 
pr^udice que je tais intolontaireotent tous causer, Je rafieompUral ssM 
réserte, atee la plus grande abnégation, trop heureux si Je puia» par ma 
persévérance, tous en indemniser intégralement un Jour. 

Rccetez, MettieurSy l'assuranoe de mou entier dévouement, 

à. LEGRAHO. 



Rouen, le... 18.. 
Monsieur Lcgrand, à Paris. 

Je ne saurais tons exprimer toute ma surprise à la lecture de votre lettre 
du 17 courant, qui m'apprend ce que J'étais loin de soupçonner. 

Je désire que la tlte part que Je prends 4 totra malheur puisse enadoneir 
ramertume. 

Mes lotérôts en péril ne me font pas changer d*opinlon sur totre compte, 
et je me hâte de tous dire qu'en perdant totre fortune tons ates eonserté 
mon estime. 

Je tous ai toujours tenu pour im n^jgocîaat int^^ et Je fuis cootaioco 



qa'un homme de votre earaelère peut bien derenir malheareux, mais ja- 
mais improbe ni ineapable. 

C'est assez voas dire que Je suis twil disposé à to« Iftjasor à la tète do 
TOI» aifairegj gérer voUe actif pour le mieux de nos intérêts^ et croyex qv'ii 
ne dépendra pas de moi que dans la réunion où Je tiens k aller moi-m6me^ 
tous les autres créanciers ne suivent mon exemple et ne vous témoigoent^ 
en celte circonstance grave« la confiance dont je vous crois digne^^ 

Armez-vous donc de coars^e et n'oubliez pas que bien d'autres que fOus 
ont fléchi, qui se sont plus tard heureusement relevés. 

Jo TOI» rcnoQfalle TASsoranee 4e mon «oUtié siocàre. 

PÉLISSIEIt. 



Dijon, le... lâ.« 
MMiieiir D. B., à Pftrls. 

le reçois une lettre de convocation ponr assister & l'assemblée des créan« 
ciers de la maison A. L. de votre ville, qui se dit réduite à suspendre ses 
payements à la fin de ce mois, par suite de la crise actuelle. Il parait quo 
cette réunion a pour but de procéder à un arrangement amiable hors de la 
présence du tribunal. 

QaolqM compromis pour om lonma najenra, je eonsials eepeodant fort 
peu personneUemeoi Monsieur A. L..., avec lequel Je me suis trop légère* 
ment engagé sur le bien qu'on m'en a dit. Je viens vous prier de me fixer 
eor son compte et sur les véritables causes de sa chute. 

Aussitôt ces renseignements reçus, Je vous adresserai une procuration à 
l'effet de me représenter dans cette affaire, avec une instrucUon particulière, 
oi toutefois vous touIcs bien accepter le soin de mes intérêts. 

Autant Je répugne à persécuter un homme honnête et naliieufeux, aussi 
peu je soiiiiispoié à lav«riief lescalciili dei'asUice ou f}e l'improbUé. 

lleiiy m féaéral, mea prioelpes sont d'éviter l'éclat et les f raia d'une faU* 
Ilte, et de me montrer facile avec les débiteurs de bonne (éU 

Dans Pattenle de vos reBwi|;ii€meBla» vwniei agréer mm Me» ulfcc- 

tueuses salulattone. 

TAVEHillEIL 
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Parte, le... 18.» 
M oMicor TtTirnter, à Dijon. 

VoQB me priei, par la lettre que tous m'arei fait l'honnear de m'éerire 
le 17 courant, de flxer votre opinion aor le compte de M. A. L...» qui Yooa 
a fait part de la néoesaité où il te trouve de auspendre les payements et de 
rauembler lea eréanciers peur prendre un parti sur eet événement. 

Je vala aallsfaire fc votre détir et je eoniena volontiers à voue représenter 
dans celte affaire qui m*est parraitemeiit connue. 

Je puis vous dire avec certitude que M. L... Jouit généralement de la ré- 
putation d*bonnète homme, et qu'il a toujours dirigé, quoique Jeune, ses 
affaires avec sagesse, intelligence et capacité ; il passe sans contredit pour 
on des négociants lea plus habiles de notre place. 

Sea malheurs sont exactement tels quMl vous les a dépeints, et fout le 
monde ici s'en trouve affligé ; il mérite donc les ménagements avee lesquels 
TOUS voulea qu'on traite le commerçant qui ne doit sa dlsgrftce qu'à cet 
événements extraordinaires qu'il n'est donné à personne d'éviter* 

Les créaociers lont parfaitement disposés en sa faveur et à tout concé- 
der pour le maintenir. Je n'ai pas besoin de vous dire que moi-même, avec 
l'opinion que vous me connaisses, Je signerai pour mon compte avec con« 
fiance son arrangement, et j'ajouterai que, pour vous. Je ferai absolument 
comme pour moi-même. 

Agrées, Uonsieuri la non? elle anorance do notre entier dévouemenU 

DAYAIW& 



Montlofon^loM. 18.. 
Honsleor, 

Tous sayes, sans doute, que J'ai en le malheur d'être dédaré en faillife^ 
par jugement du 8 courant, et que met eréanciera sont convoqués pour 
le 28 de ce mois. 

J'ai rintentlon do leur faire ee Jour-là des propositions en rapport avee 
ma malheureuse position ; Je donnerai des garanties. Je viens donc voua 
prier. Monsieur, d'adresser immédiatement une procuration à une personne 
de votre confiance, à l'effet de prendre part à cette réunion et de signer 
au besoin le eoncordat que J'espère obtenir. J'ai la eonvictlon que, prenant 
part à mon malheur, vous ne ferei pas obstacle à ce concordat; au surplus, 
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quelles qu'en soient les conditions, eroyes bien, Monslear^qae Tousneper* 
drei rien aveo moi, et que ce ne sera entre nous qu'une question de temps, 

BeceTez, Monsieur, Tassurance de toute ma considération. 

R. COULANJON, 



Lille» lo... 18». 
Messieurs, 

Je Tiens de recevoir l'avis accablant de la faillite de la maison B. et G^S 
de Bordeaux, dans laquelle Je suis gravement compromis. 

Josqu'id J'avais pu supporter plusieurs pertes assez considérables, mais 
cette dernière m'écrase définitivement et me réduit à la cruelle extrémité 
d'anôter mes payements. 

Si je continuais plus longtemps à travailler avec la conviction de mon 
Impuissanee et dans des conditions aussi critiques, je eroirais abuser de la 
eonflance de mes eréanelers en dilapidant ainsi mon actif par des réalisa» 
lions pénibles et des eiforts onéreux. 

J'ai eu trop de confiance en la solidité de correspondants dont la chute 
entraîne la mienne ; J'aime la droiture et la sincérité: J'ai cru la rencontrer 
aussi ches les autres; Je me suis trompé et J'en suis cruellement puni. Mais 
ce qui accroît mon chagrin, c'est que les Intérêts de mes amis, et surtout 
les vôtres, doivent en souffrir. 

M. T... convoque chez lui, samedi 30 du courant, tous mes créanciers; 
je mettrai sous leurs yeux le bilan de ma situation, en y ajoutant verbale- 
ment les éclaircissements que réclament les circonstances. 

Après un examen approfondi, ils prendront avec connaissance de cause^ 
le parti le plus convenable à leurs intérêts; Je me soumettrai aveuglément 
à leur décision, rien ne me coûtera pour leur témoigner mon désir, qui ne 
s'éteindra qu'avec ma dette, de les indemniser de la perte ou des retards 
qu'ils vont éprouver. 

J'ai Thonneur d'être, Messieurs, votre tout dévoué. 

LUBSAa 
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Pirli^ te*.. 18- 
ItatteonH. «tCK 

ITayant po rdallier lat ranlMi qui m'aTiieiit été adraiéet de ConsUn- 
tlBopte, j'ai te regret de f oui annoneer qoe Je ne poorrai acquitter le biUet 
qMjeTOQt ai acmerit pour te SI eonrant. 

Lai BOOTeltei remlief qoe fal demandéei nedetant paa m'arriTer immé- 
dtetement» Je ne pnto que Tooi offrir on renout ellement à 90 joon. 

Reetfv, llMileHi» met lalataUont emprenéei. 

I. THOVASSlli 



Parts, le... IS.» 



MoDtlear J. Tliomasain, à Paslii 
penv«irve«a 




réonirtoutei nw reesoureetf noot ne 

qMdaaate «aïoii fw MUÉéoaMfteun 
Il de voire UMeliB mirai» 

Meilaur, nne aiiM le f«g^ de vaiedtoe ^m 

velM^ MMat el pMiéroae tee flHMTM irilérten 

I 

qui pourront en amrer te payement. 

Agrées, ttonfenr, noi sdata^oni emprenées. 

ÎM HACHETTE n (X 



Londrefi te... 19: 
Monrfear G. et O, à Paris. 

Quoique nous n'ayoïM paa répond ctréj^nlfèrement i votre îettre du2Goc« 
tobre, noua ne r9m atona paa moins erédiié de votre remiae de 458 li?« 
ateri. sur M. Oémenti et qui a élé dûment eneaiaaée. 

Noua aommea chargea de Toua voir aana intérêt dana lea diveraea failHtea 
qni ont édaté ehei tous: id noua en avona auaai : oellea de S. Barte Green 
et MidLoia; lean David, P. Gaumont. La maiaon Gampliel Bouden ctG^ a 



été 0oiifêtta« pffr !ft Banque : totrt eeUi M fionv eofie«rfie pat plut ^e \ ont « 
noQS JOIIO1I0 serré depQto longtenip9. 

Agréez nos salutations amtcales. 

HEÀTH ST tiis AVut, 

P, S. On parle aujourd'hui de la luspensfon de payement de îa maison 
Whlse et Bath pour S00,000 lit., dans îa branche des soles. Tenillec cepen- 
dant ne pas en parler en cas de faasse alarme. II parait qnll y a beaucoup 
de gène dans ladite branche. 



Autun, le«.. f9.. 
Messieurs L. H., ft Paris (I). 

La révolution de féTrier 1848 me trouva dans la position de tftua les 
autre» fetits conunerçants, c'est-à-dire avec quelques arriérés et un certain 
nombre de rsictures à échoir ; mais quelle» que fusscBt ces charges, le cou- 
rant do mes Tentes, dont la moyenne jouroalière a'élevadt de 40 à 60 fr. 
par jour, joiat k ce qui m'était dû, pouvait facilement balaneer ma position 
et me sorlir d'embarras. 

Cependant qu^arriva-t-il? Au lien de ce chiffre de 40 & 50 flr., mes 
Tentes descendirent d*abord â S on 10 fr. (encore une partie était-elle â 
crédit ), et elles tombèrent btentôt* & 4 ou 8 fr. Quant aux rentrées, elles 
sont encore irréalisables. 

n n'y a que la patience qut pultee en tirer bon parti. 

D'après cet exposé sincère il tous est facile d'expliquer les nombreux re- 
fards que Je tous ai fait éprouver afnsi que nnexéeufîon de mes promesses. 
Trompé moi-même dans mes espérances, force m'était de tous faire parta- 
ger quelquefois mes déceptions. 

Cet état de gêne, malheureusement trop justifié, qui dcTalt par cela 
même trouver des ménagements, ne rencontra pourtant que le contraire, 
et j'eus bientôt la douleur de me voir poursuivre de toutes parts ; ma maison 
dcTînt le rendez- vous général des huissiers, parce qu'au lieu de s'arrêter à 
mes explications (ou de les vérifier si elles paraissaient douteuses ), mes 
créanciers n'ont jamais voulu connaître ma position que par les yeux de 
mee concurrents ou des hommes de lois qxA, assuré? qu'ils sont d'être les 
premiers payés, soit par fone, soit par l'autre des parties, n'ont aucun 

CO Cette lettre^ ébrtte-sor tnttorr toconTensot, esf celBor citée dans le préHuboie, 



304 G0BBB8P01OIANCB COMMBRCfALB. 

moUf d'^pvgBtt 1« fMt. AumI nViigénraHa pM en Tooi diniit qoe, d^ 
«M denil«n qvlnie noh, il m'a été Calt plot de S,000 fr. de f raii pour dei 
créance! qui, réonleii ne formeraient peat-ètre pai un total de 5,000 fr. 

Il «t vrai qall y aTiit nn moyen bien eioiple d'arrêter tont ee désordre: 
cTétait eelttl d'entrer de saite en liquidation. Mais an motif pulasant a com- 
balta cette réwlation dau mon esprit. 

G'eit qa'one liquidation, qu'elle fût amieale ou forcée, ne pooTalt mas- 
qner d'aTolr les plue trietet rénltati pour tout le monde, et deyait consti- 
tner met créanden non-eculement dans la perte totale de leur créance, 
maie encore dani celle dei fraie qnlls m'a? aient faits si mal à propos. 

En efflbt, mon actif, qui s'élè? e à 16,000 fr., en admettant une rente for* 
c<e, ne produirait pu au maximum 4,000 fr. 

A déduira pour/ / restant dû sur 

priTlléges conp| i ce loyer... SiK) 

lerrésparla lohi l« do propriétaire, ( Indemnité en 
Savoir t I f cas de réel- 

^ llaUon.... 1,000^ *'^ 

2» ImpOtade l'année 100 

8« Reprises matrimonlalei de ma 

femme Mémoire 

Réitérait donc, abstraction faite do troisième privilège, une somme de 
3,100 fr., et comme Je dois, outre ce troisième prlvii^e, environ 10 ou 
31,000 fr.. Il vous sera facile de calculer le dividende de chacun de tous. 
Non-seulement vont ne tirerei pas un centime de votre créance, mais en- 
core les firais énormes qui m'ont été faits resteraient totalement à la charge 
de leurs auteurs. 

Car, s'il est vrai que Jusqu'à ce Jour ma femme a bien voulu laisser sa dot 
pour le gage de mes créanciers, c'était sous la condition que cette dot lear 
profiterait ; mais, dès l'instant où ils feraient si .bon marclié de leurs droits 
que de les abandonner aux hommes d'affaires, ma femme ne manquera 
pas de provoquer sa séparation de biens et d'exercer ses reprises confor- 
mément au Jugement. 

Voilà, Messieurs, la position que vous aves faite et dont il s^agit de sùf' 
tir (fiino montre ou d*une autre, mais le plue tôt possible. Je vous en 
prie. 

Qoel qne soit le préjudice que les poursuites nous aient causé, notre con- 
science nous fait un devoir de tenter encore une fois de vous ériter Is 
catastrophe qnl vons menace tous. Toici comment : 

La première chose serait dfabord de faire cesser tous fraisi 
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Et la seconde de nous accorder un temps moral ^ur pouToSr Toas payer 
tous. 

Or, dans la position où sont les affaires, ii nous semble qu*an délai de 
six années ne serait pas exagéré. 

Sous le bénéfice de ces conditions, ma femme s'engagerait solidaire- 
ment avec moi, et vous n'éprouveriez ainsi d'autre perte que l'attente. 

Seulement il est bon de vous dire dès à présent qu'elle ne veut cautionner 
aucun frais. Gomme nous n'avons jamais manqué (elle plus j^tfcalièremânt 
encore que moi) de prévenir ceux qui nous poursuivaient desdj^gers auxquels 
leurs actes les exposaient, ce qui provoquait de nouvelles rigueurs, .elle ne 
veut absolument pas en entendre parler. Celte perte, qui ne sera du reste 
qu*une bagatelle pour chacun, serait en quelque sorte ruineuse pour nous. 

Les adhésion^i qui nous ont déjà été adressées sur notre résolution défini- 
tive, par nos plus forts créanciers, nous font espérer. Messieurs, que de même 
qu'eux vous vous empresserez de les accepter, il s'agitjici, en effet, d'être 
ou de ne pas être payé et de rendre en même temps le calme à det jeunes 
gens qui sont, croyez-moi, plus malheureux que coupables. 

Dans l'altente d'une réponse, recevez-en, Messieurs, mes bien stncères re* 
merciements et l'expression de noire plus entière reconnaissance. 

GËKARD. 



Troyes, le... 18«.* 
Le Receveur général du département à MM. Th. et Oo. 

Messieurs, 

J'ai eu connaissance^ par M. Demeufve, mon mandataire, det arrange- 
ments intervenus entre M. Moine et ses créancien ; j'ai su aussi que M. De- 
meufve avait été verbalement chargé d'assurer l'exécution du traité sous- 
crit; c'est donc un devoir pour moi, qu'il représente, d'éveiller votre 
attention sur la nécessité de faire prendre à cette affaire une marche plue 
convenable à l'intérêt général. 

J'ai la certitude que M. Moine est poursuivi par l'un de ses créanciers; «i 
qu'une transaction annoncée comme faite pour la rétrocession des usines de 
Chàteauvillain est loin d'être terminée; enfin, on ne s'est point encore oc- 
cupé de la vérification des créances. 

Nous avons tous le plus grand intérêt à empêcher des pouriuiteft qui com- 
promettent l'actif de notre débiteur, sans profit pour lui ni pour ses créan- 
ciers ; tous nous devons insister pour que la rétrocession du bail des uainea 
de Chàteauvillain soit consommée. 

20 
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Enfla» tl «it p6vr bmm de la plut hMte Importanee, qnt l« éotirêhllhi 
qui eontUlae M** Moine notre obligée solidaire reçoif e son exécution. 

M. Deteesfve a réponds à lé oonflanoe qoe vobé toi atl(» téfaibtgtiéé en 
faisant font ee qu'il pouvait faire; dans mon intérêt pèfftohiie], tl éttt po 
aflr plo* aetitement, aâUcèt lnléfêl,eotnt>a^é I èeldl dé lit ûmë, est fl'dhe 
faible Ittiportanee et» avant de poUriuitre seul àtte tUalëur tiiét idées et 
■es résolutions; J'ai eru detoir tous soumettre itbi iûM. 

le peiile, Messieurs, que tâftt que M masie èMlëre ifAtitk iffti dit Mnâ^ 
ttflresfiéeial ebargé de presser reiéootion du traité intéfvcni/ebtfb il. 9f^àë 
et ses eréaneiers, ee trëtté ne iera polht exécuté 6a të teHt éai; <^hi he qui 
arrtf e toul les Joiirs dans des affaires de cette nature, (juânâ Tan té têpèse 
tar l'autre de ee qu'il contiendrait dé faire. 

Il M, selon mol, de la plus haute Ittipbrtdiïeë pour lÀ MtM ditrdgi^- 
pHalfOy de se réunir encore une fofi I Peffët d'àssurët, pair lé moy£îi qdé 
flridlque on par toot autre, l'etécutlon dii traité avec fL Moine; cette rèu- 
ifltfil aurait, en outré, l'avantage d'aëliver U iériÛcâUtfh des créances qulî 
importe si essentiellement dé terthlnëi'. 

Si tons partages mon opinion sur la iiéceftsité d'une àôuvellb réonidn, je 
vous serai obligé de me le mander de soite, et de m'autorièer à provoquer 
en votre nom, comme au mien, une assemblée générale, des créanciers, 
dans le cas où le conseil de H, Moine se refuserait à le faire lui-même. 

Nos Intérêts étant communs, j'espère. Messieurs, que vous approuverez le 
motif de ma démàrebè, et j'ai la confiance que vous voudrez bien en don- • 
ner connaissance aux eréaneiers de vottè ville, en les engageant à signer 
votre réponse en forme d'adhésion. 

J'ai l'honneur. Messieurs, de vous saluer avec la considération la 

plus diâlioguée. ,, ., 

MÀhCOTTÉ. 



L^dii; le..; iÉ.,. 
Monsleaf) 

'ai reitrême regret de vous annoncer la faillite de MM. T. et G>e, qui, 
viennent de déposer ce malin leur bilan ; leur passif s'élève à une somme 
énorme; je m'y trouve malheureusement compris pour une somme 
toujours trop considérable ; comme vous y figurez aussi pour quelque chose, 
)e crois devoir vous donner sans perte de temps ce triste avis^ afin que vous 
piiiBsiez prendre des mesures convenables. 
Il y a, je crois, lieu pour vous, à revendication. 
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Comptez sur mea Boint et monamiUé, à voui tenir àtL oOdMllt dte sdilee 
de celle malheureuse affaire. 

Reeevesi Me&iiear] mw Mû xfMtttHHW fiiliiMlMl. 



^4»W •»•• J^ t.*«.. -.éT-im « .» 



MoDsieur Jacques-Gabriel G«> à Pariti 

La lettre que J'ai eu i'iidodeur dé Touséerfré le {8 fibpteiiitlrë Tbti^ éxpbshft 
ma position» et le besoin absolu que J'airals dd disidàër èiièorè liiè lOtâ ili 
fr. 140,000, pour satii^falk^è à Utîë t>àrtiè déâ ^iipii^fnénU ^tiè ykU\k ébnXiih^ 
tési Totre lettre du 29 iëptènibre, à laquelle i%\ eu rhbfatidilr flê f éjpbiicii'ë 
il y a huit Jours, ttie laiâidit édtretoir tbâ dlâpbsiiidfis fàTorablëë, daiié lé eéi 
où les échéaiïeèéde mes traitée iombèr&iënt dàrfÉ H èbbràiit dé lllnhéèprb- 
ehalné; Jeme dgèidail dbdèS éti ^ri>flt6r, et J'atiitiHId MM. Mbndolfl et Férëdf; 
de Floreiicèi ft diipoier sa^ \ûûh pbUr ihôh cbibptê dé fr; lO^tlOa. Je âiâ^oâHr 
moi-même do fir. 40,1S9, ^bût II. Dbdiihi(iûé Di Pteti'dj dbîlt ir. Î6;\S^; 
à 75 Jours de date; ef fr. SO^OOd*, â 90 ]ovlï^, édifàht te déiiii ci-kptëâ. itfâll 
votre lettre du 12, qui fflè tiàrvient a^M 4llè téh^ héH àfÊtiitÔnà oht Htd 
ooffsommécd; itfé JOtte éktii te dë^ëspdlr. 

Daai l'imiiossiliiHte eti Je faié trodte dé rétltër ëiêi ttMft, il hÔ fail feitt 
d'autre espoir qdè dtfils totre amltië; et Je todi m« jfêFidM^ 4db vbifsfbii- 
drot bien m'ed âtifliiér ùdé tatliém i^tkiiHl étt ne l&ÎÉaift fflis ëfi SoliSPMct 
ces dispositlbfiâ. _ 

Daite le iHOittèttt «èttrel ^btrè cl'éadcé iub Jtîbl l'SIëf ë i ^^ithû 2&(),tfotf fr: | 
jo ^als cesser tdotè dpéfâtiori Jusqd'à ce ({uë tous âb>éz èbtiêrbchéifi hik^ 
bourse, éOit t^ar Ith Veréèifièhts qiii iàiïi itt^hi (Htè i^ih !2 iiiariù^, solï en 
dieposarit, si tods té Vdùtef eticdrë, ^dr M. ai Pihïiét 

L'intérêt que tous aVëi toujours OÎi là bbàfé de mé iSfHofgnëf, m'est Uif 
>ifrr ^draùt que tbds ââtiS^féil l(èétt& ârdi^nâS et qife ^bùj fe^fëk^ ut fôb 
accueil à meâl tràltéft. 

Dans eet ësjl6if>, dt r&ttefttè dé>èefb éë^obfi; J'di lllbKÏ^ 81 vUfif ll!(i^ 
bien amlcaled^iïtl j^ 



^ 



». , ., ^ . ; *, ^ Orléans, la..» 18^^* 

Monsieur J.-G, Caccla, à Paris. 

Je reçois Tofre lettre du 13 courant, m'aoeoMitt réoeftloa de amrttttllef 
4e Ir. SySOOé 
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Jetiiitsatlffaitd'mpprendre que vont êlet sans intérêt dans les mauvaises 
affaires de notre place ; mais Je vous annonoe avec douleur que mon malheu- 
reux fltsatné Tient d'en augmenter ie nombre. Dimanche soir ii m'en prévint, 
et depuis ce temps sa pauvre mère et moi nous en sommes anéantis ; c'est un 
homme laborieux, plein d'intelligence et de sagacité dans son élat de raffi- 
neur. li m'avait succédé dans ma raffinerie que je lui avals iouée ; mais, pour 
son malheur, il s'en est trouvé une autre à vendre à peu de distance de la 
Loire, où ii prélendit qu'il aurait de grandes économies sur les transports de 
•es matières et de ses combustibles, car il voulait travailler à la vapeur; je 
lui observai en hovt père que les innovateurs et inventeurs de nouveaux 
procédés (tout estimables quils soient), s'y ruinaient ordinairement ; il a per- 
sisté dans son projet, et a dépensé des sommes énormes dans cet établisse- 
ment qui faisait Tadmiratlon des connaisseurs, tandis qu'un inslin^ secret 
me faisait de temps en temps frémir sur les résultats ; au point que, malgré 
ses instances, je n'<d point voulu l'aller voir une seule foi«; et je lui répétais 
sans cesse iRéuasia-tu bien? Ton procédé te donne-t*il de l)ons résultats? U 
m'a toujours répondu qu'il se félicitait de plus en plus de l'avoir entrepris, 
que tout ie monde en était dans l'admiration et que son crédit en était sans 
bornes; c'est aussi ce que des courtiers me confirmaient. 

Au mois d'octobre dernier, en arrivant de mes vendanges, il vint me trouver 
pour me dire qu'environ 80 mille francs de remboursement allaient lui> re- 
venir, mais qu'il ne perdrait rien ou trèd-peu, et il me pria de lui prêter 25 à 
30 mille francs, qu'il devait me rendre en janvier ; je profitai de cette cir- 
eonstance pour le questionner sur tous les points, il me dit qu'il ne faisait 
que de bonnes affaires, que son usine lui donnait régulièrement 4 à 5,000 fr. 
de bénéfices tous les mois, mais que sa sanlé s'altérant d'un aussi pénible 
travail, il se retirerait dans quelques années avec un bel avoir, en cédant 
son établissement; je lui prêtai vingt mille francs quil ne m'a pas rendus, 
ni ne me rendra jamais dans sa malheureuse position. 

Ses créanciers sont venus me dire qu'avec une fortune comme la mienne, 
l'on était convaincu que j*allais apaiser cette affaire; je leur ai répondu que 
si Je n'avais qu'un ou deux enfants je le ferais de grand cœur, mais qu'en 
ayant huit, mes devoirs de père s'y opposaient impérieusement. 

Toutes Jra mauvaises affaires ont jeté notre place dans une consternation 
telle que n'importe qui ne trouverait pas un écu à emprunter, ni moi-même, 
malgré mes 3 millions l/'2 de propriclés, pour lesquelles je paye plus de 13,000 f. 
d'impositions. Jamais crise semblable n'a eu Heu, aussi suis-je bien décidé à 
'«out liquider et à vendre quelques propriétés ; mais comme ce projet ne peut 
' e faire que lentement, je compte sur vous, Monsieur, pour m'aidur à passer 
3C moment critique^ boit au moyeu de tiailes, soit au moyeu U'espcoea. 
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Croyez à la sincérité de tout ce que je Yout dfs.et qne TOUsnepouTei obliger 
pcrionne de plus sûr et de plus solide que mol, car, pour que ie manque, il 
faudrait que la terre elle-même manquât sous mes pieds. 

Veuilles agréer mes salutations bien sincères. 

L1GNEAU GRÂNDCOUR. 



Bordeaux» le... 48.. 
Monsieur J. G., à Paris. 

Nous avons reçu, Monsieur, la lettre qne tous nons ayez écrite le 17 de ce 
mois, renfermant celle que vous nous avei adressée pour Monsieur 
Monribot jeune, à qui nous l'avons remise. 

Nous nous sommes présentés ehez lui pour lui demander la livraison des 
Tins qu'il vous a donnés en garantie; il nous a dit qu'il no pouvait nous les 
livrer, parce qu'ils avaient été portés dans sou actif, mais que d'un autre côté 
il vous avait rangé parmi les créanciers privilégiés pour être payé des pre- 
miers fonds qui proviendront de la réalisation de tout l*actif. 

Cet accord, ainsi que l'état de situation sur lequel vous figurez comme privi- 
légié, a été généralement signé par tous les créanciers ; ainsi votre situation 
nous paraît beaucoup plus convenable que celle où vous seriez, en vous em- 
barrassant de vins que vous réaliseriez avec peine dans ce moment. 

D'après ce qui précède et sur votre autorisation, nous avons cru ne pas 
devoir faire protester votre traite sur Monsieur Monribot, et pour ne pas 
laisser cet objet en suspens jusqu'à ce que le payement en soit effectué. 

Nous vous débitons de 

Fr. 7,^88 15 sur Monribot, ^1 octobre, ayec prière d'en faire l'écriture de 
conformité et sauf à vous en créditer en temps et lieu. 

Nous sommes toujours disposés à vous être utiles ou agréables et vous as- 
su rons de nouveau de notre entier dévouement. 

11 n'y a rien encore de nouveau pour l'affaire Otard. 

Nous vous saluons amicalement. 

P. PORTAL et Cie. 



CHAPITRE XXL 
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C*es| surtout dans le haut commerce cra'nîje bp^ne comp- 
tabilité deyieut indispensable ef d'qpfl ÇVwip IfPPQrHQce. 

ISi^ effe|| Ip twnsppft 4« propriété 4ç yale^rs Mnçidér^Wes 
S'opè^P par de simple^ »?tiplos d'éc^ituirps ; <t (i'aiUeaiie, 
iM^mment le chef d'uae grande maison ou le gérant d'une 
Taste entreprise pont rtit^il ee guider au milieu de eette 
foule de faitf aeeessoires qui surgissent de toutes parts^ et dé 
eette multitude de transactions se renouvelant sans cesse^ 
s'il n'était éclairé par une comptabilité bien organisée, qui 
introduit Tordre partout, et lui présente constamment sa 
situation de compte avec chacuii de ses correspondants. Je 
tableap du ipouveinppt à'gijtféç e$ §pytie 4es yalQUf§ sur les- 
quelles il opère, les epg^gçmeats auxquels il doit fajre face, 
ses dépenses progrea^mi pu S6? perte$ partielles, ses gains 
dans chaque branche, enfln sop ]i\]^n oi^ état général fie situa- 
tion à la fin de Tannée, faisant connaître le bénéfice net ou 
le déficit résultant de Tensemble de ses opérations ? 

Nous Tavons dit ailleurs (1), c'est la comptabilité en partie 
double qui peut seule atteindre un but aussi multiple et qui 

(I) Dans le Traité de complabiliU générale de Tauteur, 24* édilioiu 
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seule peut fcmmip^ avee ordre et régularité^ (Jes véciultats aus^ 
complets^ par las comptes généraux qu'elle ^lée iugéuieuse- 
ment pour les choses comme pour les jp^r^onnas; par cette mé- 
thode précieuse, on peut> à son gré, multiplier Ipu comptes 
pour y eomprendre les plus miuutïeujt (Jétails, qvl les réduii» 
à un petit nombr^^ n'offrant que des résultats s^mmaii^s ou 
généraux, 

Daus ces derniers temps^ où Tindustrie a pris un si grand 
essor^ où tout^ à Taide des compagnies par actions^ s'est ' 
opéré dans les proportions les plus vastes, la partie double 
p'a pas fait défaut à ceux qui en possèdent Tesprit. On a su 
âréep des ressources de comptabilité, des expédients d'écri?- 
tures pour répondre aux exigences des entreprises nouvellps et 
satisfaire complètement à leurs développements excessifs. 
Ainsi compagnies anonymes par actions, ctiemins de fer, usi- 
nes de tous genres, exploitations agricoles, en un mot, toutse 
les industries les plus dissemblables ont obtenu chasune s{i 
comptabilité spéciale, parfaitement adaplée à ses besoins. 

Cette fois 1-impuissance a tenu a IMcart ces; teneurs de 
livres médiocres, qui en savent assex pou9 continuer unp 
comptabilité déjà organisée, mais qni sont tout à fait 
insuffisants pour imaginer un nouveau système bien appro** 
prié à des industries d^exception. 

Cependant, nous ne voulons pas dire par là qu^on ne 
rencontre plus dans certaines entreprises importantes, où 
l'On compte même par millions, des écritures qui ne soient 
pas tenues d'une manière déplorable; cela se voit encore, 
parce que les gérants, hommes de science d'ailleurs, n^en- 
tendent rien à Padministration ni à l'art du comptable, et 
confient aveuglément au premier teneur de livres que le 
hasard leur présente, le soin difficile d'organiser leurs écri- 
tures. Les conséquences en sont graves, et ne se font pas 
attendre longtemps. 

Toutefois, c'est le petit nombre. Les banquiers notam- 
ment ne négligent rien pour la bonne organisation première 
de leur comptabilité; et ils s'attachent, dans la suite, avec 
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un soin soiitenii, à 7 introduire successivement les amélio- 
rations que Texpérience fait découvrir ; tout ce qui tend à 
diminuer le travail, i créer des contrôles, à présenter des 
résultats précis, est Tobjet de leur attention et de leurs 
recherches assidues. Terminons ce chapitre en indiquant 
deux moyens fort simples d'abréviations pratiqups : 

1* n faut absolument reléguer les détails dans les livres 
auxiliaires sur lesquels les opérations sont inscrites, à me- 
sure qu'elles ^nt lieu ; et une fois inscrits, ils ne doivent 
plus reparaître sur les autres livres; 

S* Ces livres auxiliaires doivent être disposés de façon i 
simplifier autant que possible le premier travail d'ins- 
cription, et surtout de manière à pouvoir additionner les 
sommes et obtenir ainsi des totaux de même destination ou 
de semblable origine. 

Cela s'obtient surtout par l'emploi de colonnes à intitulés, 
parce que d'abord on 7 classe les renseignements de même 
«spèce, sans besoin d'autre explication que l'intitulé de la 
colonne, et qu'ensuite on peut 7 inscrire les sommes par 
provenance ou destination ; ce qui permet de les addition- 
ner et de ne porter que les totaux dans les grandes écritures 
de la comptabilité centrale. 

L'habile emploi des colonnes fait atteindre, pour les clas- 
sifications, aux résumés les, plus sommaires, et fait obtenir, 
par les additions, les résultats les plus généraux. 

C'est à l'aide du principe ci-dessus et du simple expédient 
ries colonnes, dont on verra plus loin quelques applications, 
qu'on est parvenu à centraliser et réduire à des écritures 
finales aussi précises qu'elles sont exactes, les comptabilités 
des banques publiques, des grands établissements et des 
administrations de l'État, qui sont cependant surchargées de 
détails innombrables à leur point de départ. 
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Marseille, le... 18.. 
Messieurs G. Caccia et Gie. 

Nous sommes très-reconnaissants, Messieurs, de Tobligeant aeeueil fait à 
notre circulaire, et de vos offres de bons offices dans toutes les occasions 
où nous aurions, dltes-yous, à le^ réclamer. 

Encouragés par ces offres, nous Tenons dès aujourd'hui. Messieurs, sollU 
citer vos conseils sur un objet d'administration intérieure, fort important 
pour la bonne gestion de notre nouvelle maison de banque. 

Il s'agit du choix que nous voulons faire du système de comptabilité le 
plus convenable à notre genre d'affaires. 

Notre associé, spécialement chargé de surveiller les écritures, nous pro- 
pose une comptabilité d'après les principes ordinaires; mais notre sieur 
Abrial, de son côté, insiste pour que nous lui préférions un autre système 
qui abrégerait, selon lui, considérablement les écritures en partie double, 
et présenterait en outre d'autres avantages essentiels; il veut parler de la 
méthode de tenir les livres par le moyen d'un seul registre, dite du JouT" 
nal grand livre et surtout d'une manière trèS'Simple de tenir les comp- 
tes courants, 

Il-paraîtrait qu'on y remplace le grand-livre simplement par des colon- 
nes placées sur le feuillet droit, en regard du journal, qui est tenu sur le 
feuillet gauche, et qu'on évite, à l'aide de quelques modifications aux livres 
auxiliaires, opérées par de simples colonnes, la majeure partie du travail 
qu'occasionnent, sur le journal et le grand-livre en partie double, les écrï« 
turcs relatives aux comptes courants des correspondants. 

Précisément, dans la maison dont nous prenons la suite, il existe une 
quantité considérable de comptes courants destinée encore à s'accroître in- 
définiment; le travail qui en résulterait serait donc immense par la mé- 
thode ordinaire, et si nous ne trouvons pas un expédient pour y remédier. 

A ce point de vue, l'innovation dont il s'agit nous serait précieuse et 
conviendrait parfaitement à nos vues de simplifications. 

Notre sieur Abrial croit se rappeler que ce genre de comptabilité était en 
usage dans la mnison que l'un de vous. Messieurs, dirigeait autrefois au 
Havre. — S'il est vrai que cette méthode, qui diffère de celle généralement 
adoptée, vous soit connue par sa pratique, nous vous serions très-reconnais- 
sants de nous dire votre sentiment sur ses inconvénients et ses avantages. 

Votre avis, éclairé par l'expérience, sera d'un grand poids à nos yeux 
pour fixer notre indécision et nous guider dans le choix définitif qu'il nous 
reste à faire. 

Ce serait ajouter au prix du service que vousallexnous rendre par vos boni 
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aylf , en noni les tran^molUnt auititM qae tm affaires toos la permettront. 
Dam eette atten^^, et désirant que notre demande ne tous semble pas 
trop Indiirrète, nous Toot prions d'agréer» Messieors, la nouTelle assaranee 
ds nos seniiBMnU dévoués. 

ABIiAL et &•• 






•^•*» f 



Paris, le... i8« 

ffoDS nous empreisons. Messieurs, de répendie à la lettre que toos naqi 
Mss Wt l'hoppeui de nous écrire le T du eourant, réelamant nos eonseili 
fur \% filiffU (}'Mi)e eomptabllUé ponvelle que vous vous proposes d'organV* 
Hr dent U inalton de l»anqqe dont vous venes 4e prépare la suite. 

Vous noDs dsmaades notM opinion sur les incpnrânlents et les avanta- 
W mis pftiraait pr.é»eptBr un mode abrégé de tenir les liTreepar le moyen 
4'iin ^ul regiflvei )e journal grand-liTre, etèur une manière tris-abrégée 

Nous TOUS dirons d'abord, Messieurs, que dans notre maison nous avons 
SR 4<)T0tr folTre la marebe ordinaire, et tenir on journal et un grand-livre 
léptrép, saqs pré^epdse i^nne éopn.QBiie de temps et de commis trop sévère, 
piqqs avfioi peiisé qiie réteMdue de nos affaires et sor|oat Timportanee de 
1^01 cpuiptes jurants, pieias nombreux que eonsidérables par les soramei 
élevées qu'ils comprennent, ne nous permettaient pas d-abandonner la mé- 
thode généralemept adoptée. 

}I (sit bien yrai qqe beaucoup de grandes maisons de commerce anglaises 
QDt des systèinos de comptabilité très-variés, et nous dirions presque de 
fefitaisle: à ee point que les uns ont des journaux sans grand-livre; d'au- 
tres opt des graedsrlirres sans journal, auquel Ils suppléent en rapportant 
dirietemant des msins oourantes au grand-livre ; ils ont enfin divers autres 
procédés toujours d^ns le bat d'abréger le travail de la tenue des écritures. 
^^\% 1I0HS n'en avons pas saisi les avantages assez nettement pour nous dé* 
eldoc^ abapdoPQcr la marebe universellement usitée. 

Quant ^ la méttio^e française par le moyen d'un seul registre, déjà ré- 
pandus 44qi l9 fiifniPsrcB de j^aris, elle est régulière et présente des avan- 
tages réeU daPI h* maisons snrobargées de détails et de comptes courants. 
|l est l)ien rermp 9HW^ y introduit une économie notable de travail, et 
par conséquent 4fi «SOmniil dans la tenue des éeritures relatives aux comptes 
courants, qui est, sans contredit, la partie la plus développée et la tAche la 
nlos ooér«Kf(f| A'iipe Q&inptabiUté. Catfc abréviation provient dqce qu*on rap- 
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porte ^irfpt^qten^ im W^PhH ^ e9rmPf»iidaBtf las artitlM qu'en extrait 
des lifres auxiliaires tenus par les eommis sqbaUefiies, qui psoTsat eui- 
pêii2C9 ef^nex 00 UmW ^^ ceporl nm !« beioin des livMt en partie 
^ofîblq Qi Ig ^QQçpiiy» de^ (enqurfl 40 IfVfes d« la oomptabililé eentrale. 

C'est là un grand avantage parcp qvi'^^ évita des travaux qui deviennent 
f i^fîç^}ff {çiTf qq'ofi 9 ^«9 eprrS4Pond9Pts nombreux, et que les écritures des 
ÇQmPhll WHÇ^lIfiP fpQt imm «H^ 19 joqroal et le gvand-HTre en partie 
double. 

T^llf 0l(t Veislenn, netre epinion iiapide sq» eelte métheâe ; et pour 
remé<iief i i(e.qufellfl pourrait vous laisser encore de vague dans i'esprlt, 
nous avons invité notre ebef de comptabilité, qui l^a pratiquée lui-mftmoy 
|i TQUi e^re^spr dlreetement toutes les insirpetions qu'il croira devoir vous 
intéresser. 

Nous terminerons, Messieurs, en vous remettant, sous ce pli, la note des 
livres auxiliaires qye nous avons adoptés dans notre maison de banque ; 
c'est sur ces livres que les affaires sont Inscrites à mesure qu'eUes ont lleul 

Vous le saves, Messieurs, lorsque ces livres premiers sont disposés avec in- 
telligence, ils contribuent puissamment à la précision de la comptabilité 
centrale en partie double. 

Nous désirons que vous y trouviez quelques notions qui vous soient utiles, 
et nous vous prions d'agréer nos bien affectueuses salutations. 

UTRES AUXILIAIRES DUNE BlAISON DE BANQUE. 

iota copie des lettres. "-<• Toutes les lettres y sont copiées dans l'ordre de 
leur date, et si Ton fait usage d^une presse, les épreuves doivent être rangées 
dans rerdre ehronpiogique et reliées tous les mois, plus ou moins. 

On classe aussi les lettres qu'on reçoit par ordre alphabétique, selon l*inf- 
tialodu nom du correspondant dans un casier ; et toutes celles du même cor- 
respondant sont rangées entre elles par ordre de date. 

2«» Le livre dHnventaire, — Il est prescrit par le Code, et doit être tim- 
bré, coté et paraphé, 

Zo La caisse, — Ce livre, tenu par entrée et sortie, et par ordre de date, 
peut lire divisé en deux livres : l'un de Recettes et l'autre de Payements f 
ce qui permet à deux employés d'y travailler à la fois. 

Chapune de ces mains courantes se subdivise en deux, l'une des jours 
pairs et Vautre des jours impairs, afin que les teneurs de livres puissent «e 
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iertir det 11? rw de la ▼«Itfe, Undto qae ceni an jour reitent à la dispo«U)on 
de» commit qal les tiennent. 

Dant le» niomenti de preme on de Burcrott d'opérations, on peut démem- 
brer une branche de reeette oo de payement à laquelle on affecte ungaiciiet 
partieuller et one main oonrante spéciale. 

A la fin do Jour toutes ces feuilles particulières et ces mains courantes «ont 
remises à la comptabilité oeotrale qui en passe écriture en partie double, 
comme sll n'y avait qu*an seul livre de cal«de. 

Dans une maison très-lmportanta, le caissier principal a un seul llTre par 
recette et dépense, présentant le solde en caisse à la fin de la Journée. 

Ce caisnier remet à la comptabilité : 

|o Des reit'^'e» de recetten du jour arec des bordereaux à l'appui, qui sont 
exigés de ceux qui viennent verser ou payer* 

2o Des reuiiles de payemenU du jour ayec pièces JustIfleatWes. 

D'après ce» reuilln de caisse, la comptabilité dresse le journal des recettes 
et \9 journal des dépenses dont il sera parlé plus loin. 

Quant aux titres de caisse, i'arclilviste classe : !<> ceux de recettes dans un 
paquet portant la date du jour. 

'2^ Ciiiix (le payements, qui sont beaucoup plus nombreux, sont clasf^s 
alphabéliquement en deux paquets, l'un de A à K, et l'autre de L à Z, selon 
rinillale du correspondant débiteur* 

4o Le livre des comptes courants et d*intérêts, — C'est la copie littérale 
ou plutôt l'original dus extraits de compte envoyés à chaque correspondant. 

Ce Uvre n'est autre chose que la répétition, avec détails, des comptes ou- 
Tcrts sur le grand-livre ; il existe entre eux cette différence qu'au grand- 
livre les remises et les explications sont portées très-sommaires, tandis que 
sur le livre auxiliaire, i'arran^ment est différent à cause du calcul des in- 
térêts qui nécessite des colonnes spéciales d'échéances, de jours et de 
nombres; mais ces comptes courants, si différents par la forme de ceux du 
grand-livre, doivent cependant concorder exactement, par le solde, avec 
ces derniers. 

Nota, Dans la méthode abrégée du Journal grand^livre, le dooble em- 
ploi ci-dessus des mêmes comptes au grand-livre et au JIvre des comptes 
courants disparaît. On n'ouvre pas de comptes de correspondants sur le 
^grand-liTre en partie double; un seul compte général iniiiuU comptes 
'courants^ les représente tous. Mais les écritures relatives aux comptes 
courants des ayants-compte sont extraites directement des livres auxiliaires 
pour être rapportées sur le livre des comptes courants et d'intérèls, sans 
rintermédiatre des livres de la partie double. On verra plus loin que ce 
rapport direct s'opère avec dee contrôles satisfaisanta. 
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Ce livre des comptes courants et d'intérêts est divisé en quatre livros. 
pluâ ou moins, où les comptes sont classéâ alpbabétiqxuiment ipar l>initi«ilé 
du nom des correspondants, par exemple de Â à Dde! Fkà LyjdeiN. à R et 
de SàZ. 1 lest clair que ces divisions du registrades. compte» courants pour- 
raient être plus nombreuses et se subdiviser autant .qu'on le voudrait. - 

Quant au calcul des intérêts, on y suit la méthode, des intérêts négatifs, 
autrement dite des intérêts rétrogrades, généralement adoptée, et rendue 
encore plus prompte à l'aide des nouvelles tables d'intérêt (1) où les 
nombres et les intérêts se trouvent tout calculés. 

On ne calcule plus les intérêts par. npm6res maintenant. dans certaines 
maisons ; et l'on chiffre en francs et en centimes les intérêts calculés par 
la voie des parties aliquotes (2). 

Yolci la dispoàitlon de ce livre qui est divisé en colonnes: la In oelle 
des dates ; la 2« des sommes totales ; la 3* intérieure des sommes; la 4e, très- 
étroite, du taux des commissions et changes ; la 5* du produit desdils ; 
la 6e, large, des explications; la 7« des échéances ; la 8e du nombre des jours, 
et la 9* des nombres ou, si l'on veut, des intérêts exprimés en francs. 

La même disposition et le même nombre de colonnes existent au crédit. 

ôo Le livre d^ entrée des effets^ appelé quelquafois livre des numéros, sur 
lequel on enregistre immédiatement, par ordre de date, toutes les valeur» 
qui entrent. Giiaque effet reçoit un numéro û'entrée, et doit être décrit 
par la désignation succincte qu'on en fait, dans les colonnes intitulées: dates 
de création, tireurs d'ordre, cédants, payeurs, lieuic de payement, 
échéance, sommes. 

Quelques maisons font copier textuellement les effets; c'est un soin 
dont on ne reconnaît l'utilité que rarement. 

Les dispositions de ce livre occupent les deux feuillets en regard ainsi 
qu'il suit : 

Outre les colonnes intitulées comme ci-dessus que nous supposons au 
noDOibre de six seulement ; car les cédants sont mis en vedette, en tête de 
chaque remise, composée de plusieurs effets; il y a : 

a. Une étroite colonne pour placer le nombre d'effets de chaque remise ; 

b. La colonne, intitulée sommes, pour les y inscrire en détail ; 

c. Une autre pour y placer le total des sommes précédentes composant 
chaque remise. . 

(1) Tables ou calculs tout faits d'intérêts, à tous les taux usiiés, pour toutes les 
époques et toutes les sommeâ, depuis i franc jut»qu'à SO.OOO et même 3 millions, uvcc' 
les nombres ou produits de la n^UipUçation des capitaux par les jours, du Hié)n9 
auteur. 

(2) On a l'aide des Uibles déjà citées; voir Arithmitique commerciale et pratiqué.^ 
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C«f d«Qi dernlèrit eolMnei m aOBtrtlent mnlneUciaent el Mvtâl don- 
ner la tBâne mmdim, 

fiiifln à la ttiito et eomme ednfAéneBt, il y A te «iltiUMi «Mprêi re* 
iaUf M à la MrUe te offeli qol flanneal d'entrer t 

d. Uoe ooloone intitulée à fut eédést 

9. Une élroite oelonne te fàlioë de sortie; 

f. Une colonne dei êommes ob doit êlre répétée laeoinfiie de Téhlréë; 

g. Le dernière colonne où l'on place l'un eer l'attire les nets predolti 
el l'agio de la remlie pour fadliler le rédaetenr dn Jonrnat. 

Sont oceupéi à ee litre esesniiel* un coteur, 8 employé! pnnr èfirë^ls- 
trer les effeto et dedx potnteufi pour Inscrire an litre d'entrée In iohiè 
des effets. 

Ce Utèe d'entrée te effeti ièrâ diVisé eii quatre livrée; pllift du dioUbs, 
nù lés remises seront eliiléès alphabétl(|uèfflent, par lliiUialé des cédants 
on correspondants, de A à B, de F à K, ainsi de suite. 

De plus, U y a deé séHek déM^néèé ()àr ièlt^es, et edflfi éfiitctiil de oà 
lirres éè 9ubdivii6 en Jdurtf pairs et impaire» 

Quelqoefoiè même, daiik certaine jours, éolnmé lès 15 ôû Si, it ^ a des 
âiif)1o7és qui tieniient eh atde, et qui IhscHtent iat déà ftditièfc iîjppié- 
dHHitàiM. Elles iiont reliées à U fin du moii. 

^ Lé titré dé kortib dits e^U, où soiit imëriU par ô^drë de ^iâ fêiiiâ 
IW raleurà qui sortent. Oii donne â chaqdé effet uù ifdâlgfd t%vhf^ dl 
aôHte en encré rougè ; dii décrit Tefret en l'idecHTiCÀt pér dès d^ât^naifo^ 
lommaires dans les colonnes comme à l'entrée, mais moiflâ fibttlbrétfêèl. 

Toutes les ditlsiohs par entrée et sortie, par ordre aipfaàBîtitHié, p^ jëiùrs 
pairs et impairs, sont employées pour le litre dé ^ortl(^, ëdiiiifiK ^ouè lé 
Iftre d*èniréë précédent. 

Ces deux litres auxiliaires correspondent exaetement par les dddffiônâ; 
l'éèt^éë âiéè' le débit da ébibpte d'efféfi k feèetol^ àû è^^d-litrè* et la 
B&rtié àtéb le ci>éd!t dS ce cbiiiptè. 

On place les numéros d'ordre dé sortie d'uni elfet £ éôt^ dé son nuidâé 
d'entiée ; il en râlùlte que tous les effets qui iâ^ènt pas, à côté de leur nu- 
méro d'entrée celui en rouge de sortie» sodt ceiix qui restent dans lé porte- 
feuille. 

7o Le livre de rentrée des effets à payer, ---Co litre est tenu dani le 
même système que l'entrée des effets à recetoir; chaque taleur acquittée 
reçoit un numéro de rerUrée, 

8* Le IttTre de sortie dee effets à pa^:-^Svt Mquei on ènregHtre, ctt A^ 
ment même où on les souscrit, les effets ou les acceptations, et dès qu'on reçoit 
l'atis de mandats on de tiaitcs, en donnant à ebacun des effets A payer un 
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numéro d'ordre» et îeà décrivàni succinctement dans dès coionneB avèo 
des intitulés à peu près semblables 4 cêiii dès pr^c^dèhis auxiliaires, pour 

n échangé également les numé- 
ros d'entrée et de sortie, comme aux effets à recevoir. 

Ces deux livres d'entrée et de sortie des effets à payer peuvent être, en 
certains cas, réunis en un seul, et dans d'autres, où la nécessité du travail 
l'exige, ils sont, au contraire, suscôptibleili de toutèl^ les subdivisions indi- 
quées pour les effets à recevoir. 

Ce livre auxiliaire doit concorder parfaitement, pour les sommes, avec 
le débit et le crédit da compte général ouvert sur lé grand^Uvre en partie 
double, aux effets à payer. 

9« Le livre de dépenses et bénéfices. — On peut tenit* Une nain-coarànto 
ou JournAl spécial dans lequel on classerait les dépensée de iodte nature^ 
telles <tu6, appointements^ loyers, ports de lettres^ et6.; et d'ùd tibtrè c6té les 
gains, provenant d'escomptes, commissions» ette.; eé livré qu'dd peut diviser 
en deux, dépenses d'une part et bénéfices del'atiti-e, se Bubdivisëi'ait encore 
itil besoin. Mais dans tous les cas il correspotidrait pottt lëé réstlltàts avee le 
dompte de pertes et profits du grand-livre. 

Nous avons supprimé cet auxiliaire, Itfs isôtiipt^l géliëMtii de la partie 
double en tenant lieu suffisamment. 

9' bis. Le Mémorial de Correspondance; touteà léâ écritures qui ne pro- 
viennent pas des feuilles de caisse, des livrés d'entrée et sbrtie des effets 
à recevoir et à payer et qu'on extrait de lai correspondance, !iont portées sur 
ce livre; toujours divisé en jours pairs ti impairs, il dofifaé lieu à une sub- 
division du journal appelé Journal de Correspondance, 

10** Le livre ou carnet d'échéances, — Ce livre d'ordre Ittipôrtant doit 
être partagé en autant de divisions qu'il y à de jours d'échéance dans l'an- 
née. Dès qu'un effet est Inscrit sur un dès livres d'ebtrée ou de sortie des 
effets à recevoir on à payer, il fàiit le rapporter à son Jour d'échéance/ 
atec sa description sommaire faite daiis des cbldiiiieS qu! y soàt pratiquées, 
et intituléeè à peu près èemblabletrient àiii livrée dont ill |)i'Oviennènt. 

Il peut y avoir le carnet d'échéances à recètbi^, et tid autre d'échéance à 
payer ; mais on peut, en certains cas, réunit* céé litfeë en ùù seul, et celi 
sans aucun inconvénient, puisque e'est siidpteiiient un livré d'ordre, d'ar- 
rangement, d'où l'oti lië tire aucun àrtlcîè d'écritures. 

11* Le livre des renseigheinents, ^ Oii ècHt dur ce livre léft renseigné* 
ments recueillis sur chacun des ayants-conipte, afin qd'én l'absence du chef, 
son suppléant puisse l'interroger au besoin et se diriger d'après les notet 
qu'il renferme; 

On peut tenir en outre un lim^e des signatures. 
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12* Le livré den bilans, — Dam oerUines maiMoi et anx époqaei ohlei 
affaire! preDoent des développemenU eoDsidérablet, on tient un liTre de 
bilanê, où le eb«f de la comptabilité établit Télat de situation générale cUaqus 
■emaiue, chaque quintalne, tous les moif . 
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iV Le joumaL — Comme un seul commis ne peut pas tenir les écri- 
tures qu'il nécessite, surtout lorsqu'on ouvre les comptes des correspondanU 
sur le grand livre, il faut diviser It* journal en plusieurs parties, sous lesnomi 
de Journal de caisse. Journal des effets à recevoir t Journal des effets à 
payer t Journal de correspondance, etc.; de plus on peut subdiviser ciiacua 
en deux parties ; journal des recettes et journal des dépenses, journal d!enr 
irée des effets et Journal de sortie, et ainsi de suite ; enfin en journaux 
pour les jours pairs et les Jours impairs, par le motif déjà énoncé, qu'ans 
partie des employés écrivent sur les livres pairs, tandis que Tautre partie 
. des employés travaillent d'après les livres impairs. 

14* Le grand-livre, — Un seul regi^lre ne sufUl pas; on le divise, sil'oa 
veut, en autant de parties diCTérentes qu'il y en a au journal ; en général ca 
peut se contenter d'un grand -livre pour les comptes généraux et d'un autrs 
pour les comptes des correspondants ; mais on subdivise ce dernier en quatre 
registres, plus ou moins, de A à E, de F à K et ainsi de suite^ selon le piui 
ou moins de comptes à ouvrir. 

Chaque compte est classé alphabétiquement d'après l'initiale de son nom. 
L'ensemble de ces comptes s'appellent quelquefois le petit grand-livre. 

Telle est la série des livres que la nécessité ou lea exigences du tra- 
vail nous ont conduits à créer ; ils sont combinés ou subdivisés de mauière 
à faire opérer sans trouble et sans embarras un immense travail par une 
grande quantité de commis qui ne restent jamais dans l'inaction. 

Mais, dans une maison qui embrasse moins d'afîaires, au lieu de subdi- 
viser ces auxiliaires, on peut au contraire les concentrer et en réunir plu- 
sieurs, jusqu'à ce point de n'en avoir qu'un seul ; ainsi dans certaines mai- 
sons, opérant en grand, mais exemptes de détails, on fait usage de VcMxi- 
Haire général (i) qui, au moyen de colonnes, remplace tous les au 1res li- 
vres que nous venons d'énnmérer. 

(I) Voir le livre déjà ciié, para^srapbe 328, 34* édition, ou page Sao. 
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iZ* (bis) Le Chiffrier (nous ayons omia en son rang ee lirré d'aldeV — Ce 
sont des feuilles dWisées en colonnes par débit et cnMit» sur lesquelles, ao 
fur et à mesure qu'on rapporte les articles au grand-livre, on inscrit une 
seconde fois seulement la somme dans la colonne du débit ou du crédit du 
chiffrier. 

A la fln de chaque jour, on fait la balance des sommes qui y ont été rap« 
portées; si elle n'est pas juste, on trouve facilement l'erreur dans un inter- 
yalle aussi court; et l'on comprend que ce travail journalier assure Texac- 
Utude de la balance de vérification à faire chaque mois ou au moins chaque 
trimestre. 



Marseille, le... 18... 
Messieurs J. C. Gaecia et G**. 

r 

Mous sommes très-reconnaissants des précieuses Indications que le sieur 
Caccia a pris la peine de tracer de sa propre main dans la lettre que voug 
nous aves fait l'honneur de nous adresser le 21 dn mois courant et de la 
note sur les auxiliaires qui y était jointe. 

Nous voudrions pouvoir adopter la méthode suivie par vous et qui con- 
A :cnt parfaitement à une maison comme la vôtre, et qui n'a qu'un nombre 
limité de comptes importants. 

Mais, bien loin d'être dans les mêmes conditions, notre maison est appelée 
à tenir une quantité illimitée de comptes pour des affaires sans importanco 
qui se renouvellent chaque jour. 

Il nous faudrait une légion d'employés, si nous n'avons pas recours à un 
système abrégé, mais régulier, tel que celui dont vous nous entretenez dana 
▼olre dernière lettre; à la première vue et sur ce que vous nous en ditei 
sommairement, 11 nous paraît devoir répondre à nos vues, sous le rapport 
de l'économie de temps et do commis, économie que la nature de nos aF« 
faires nous commande de rechercher par tous les moyens. 

Nous apprenons donc avec plaisir l'invitation , par vous faite au ehef de 
Totre comptabilité, de nous adresser un exposé de ce système ; vous nous 
rendez. Messieurs, un véritable service. 

Nous serons reconnaissants des renseignements que votre chef de compta 
billté prendra la peine de nous donner avec développement, sur un sujel 
qui nous intéresse à un si haut degré. 

Agréez, Measieun, la nouvelle expression de toute notre gratitude. 

ABRIAL %T O. 
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MMileanAbrUl 9{Çfs k HtnelUe, 

McMlenrt T. et O m^)nt fait «OBBattr* qtam tovi déilrlai avoir qnelqwt 
renieignemeott sur le système de eomptabllité en partie double» |iar 1» 
rneyen d^Dii seul registre. Je dois arant toot toos préveatr. Messieurs, qu'a 
eo est parlé dans divers auteurs, que BOtamment HaTenlear en a fait l^x« 
position aree un eertaln déTeloppement dans son llrre (1). 

Au surplus cette fnnofation, qui n'en est plus une anjonrdlinl, pulsqu^lo 
est répandue dant le eommeree, ne repose que sur une Idée fort simple» et 
que voici : 

Le Journal tt le grand-livre sont en regard sur le même registre; le jour- 
nal est tenu selon les règles ordinaires^ mr lo feuillet gpuiehe, et le grand- 
livre est remplacé par des doubles colonnes pratiquées sur le feuillet droit, 
en nombre égal à celui des comptes généraux figurant an Journal; ces ee« 
lonoes doubles, c'est-à-dire partagées en débit et crédit, portent ehaenne 
llnlituTé d*nn compte dont elle tient lleoi^de manière qu'on ii% besoin de 
rapporter dans ces colonnes, que les somnea de nurtlcle du Journal, sant 
aucunes explications, puisqu'elles sont en entier, sur la même ligne dans le 
feuillet du journal. 

Le travail du report au grand-livre disparaît donc lelprosqu*entlèremettt| 
mais ee n'est encore là qu'une abréviation secondaire. 

Le plus grand format d'un feuillet de registre ne ponvant tout au plus 
oontenir que de iO à i% colonnes, on est forcé de restreindre le nombre des 
comptes généraux à ee nombre limité, qui suffit par la raison qu'butre ks 
cinq comptes généraux, de caisse, effets à recevoir, effets à payer, marehan- 
dises générales, de pertes et profits, qui sont le plus souvent indispensables 
OQ se contente d'Ouyrir t 

One êiœiémê colonne intitulée comptes divers , dans laquelle sont eon* 
fondus et rapportés les articles des autres comptes généraux, fort courts» 
tels que capital, balance d'entrée, etc., qui n\>nt ordinairement qu'un seul 
article dans le courant de Tannée. 

Et enfin une septième colonne, qu'on intitule comptes courants à l'aide 
de laquelle s'accomplira rabréviation la plus Importante ; en effet, elle est 
destinée à remplacer tous les comptes particuliers des correspondants ou des 
ayants-compte, quel qu'en soit le nombre. On y rapporte, au débit et aa 
crédit, en bloc et par totaux, tous les articlee qnl dohrent aller §» débit ou 
au crédit des eemptet parttMliers. 

(i) Traité d^à cité, sa« éditioo, paragraphe 885, page 33$^ 
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I) faut tenir à part^ bien entendu, un livre de comptes eonranta^ où l'on 
ouvre un compte partlealier, Indispensable, à chaque ayant-comple, par 
débit et crédit, sous son nom propre, et qu'on tient constamment à jour, 
comme il sera expliqué plus loin, en y rapportant directement les articles 
extraits des autres iiyres auxiliaires. 

Il suffirait done à la rigueur de 7 colonnes, et tl en resterait 4 à 5 dispo- 
nibles pour ourrir les comptes qu'on veut tenir Isolément, tels que effets 
publies, usines spéciales, navire, propriété, ou tout autre qui peut intéres- 
ser parlioulièrement. 

Cet expédient de n'ouvrir en partie double qu'un seul compte général 
pour tous les comptes des correspondants, permet de passer en un seul ar- 
ticle fort simple, la recette en argent opérée dans le jour, la semaine ou 
le mois, de plusieurs centaines de correspondants; ainsi: 

Caisse a comptes courants fr. 30,260 reçus de divers dans le jour, la se- 
maine ou le mois, dont détail à l'entrée de la caisse f* , 

On passe un article analogue de comptes gooiuiits â CAisst, pour les 
payements, deux autres pour Ventrée et la sortie des effets à recevoir, 
deux pour les effets à payer et ainsi de suite pour les auxiliaires. 

On comprend qu'on parvient ainsi au plus haut degré de simplification 
des écritures en partie double, le journal et le grand-livre ne présentant 
plus que des totaux sommaires et des résultats généraux ; toutes les éeri- 
tures relatives aux comptes courants, en ont presqu'entièrement disparu et 
sont tenues, sans le concours de la partie double» d'après Us livres auxi« 
liaires, avec un contrôle qu'il nous reste à expliquer. 

Ce contrôle s'opère simplement à l'aide d'une colonne inlltalée cOfTiple» 
courants qu'il faut ajouter dans chacun des auxiliaires, d'oii l'on extrait 
les articles du débit et du crédit des comptes. Cette colonne une Sois pra- 
tiquée, lorsqu'on inscrit les articles sur rauxiliaire» après avoir placé la 
somme d'abord dans la colonne ordinaire, il faut avoir la soiA dft l'inaerîr* 
une seconde fois dans la nouvelle colonne dont bous venoas de parler, inti- 
tulée comptes courants, pour, de là» être rapportée aa débit ou aa er4« 
dit du compte particulier qu'elle eoncernA. 

Il en résulte nécessairement que les additions de csa eoleanas intitulées 
comptes couroïUs doivent concorder exactement avee les additiens des 
comptes da livre auxiliaire qa'on fait tous les mois; car tàg» m'est nAïKWft 
A CE LIVRE QUI NI SOIT KsiRAET w CEscOLCWNiSt Islestle eontrèlo qu'on 
obtient mensueilemeat et %al rempkiet là. balAOsa da l&féilfitatiMi ordi- 
naire. 

Cette manière da tenir Les eonp^ea eaurants rédi^ saoseontrtdHinflBt- 
ment le travail. On peut la suivre dans la méthode ordinaire, sans adopte^ 
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U Journal-grand-livre et en conMrvant un grand-livre néparé da journal. 
li tufflt de pratiquer une eolonne dana ehaque livre auxiliaire, et d'ouvrir 
un leul eomple générai dea comptée courants. 

Je déaire, Meaaienra, que voua trouviei dana eea renaeignementa rapides, 
dea notiona aufflaaniea pour roua guider dana ie ehoix de l'organUation da 
▼otre comptabilité; voua pouveien outre avoir recoure à l'ouvrage déjàdté, 
et, dana loua lea eaa, Je me tiena à votre dlapoaition pour éclairclr lea pointa 
obMura ou aplanir lea dlffleultéa d'esécution que voua pourriea rencontrer. 

J'ai l'honneur d*ètre, avec un entier dévouement, Heaaienrs, votre trèi- 
bnmbieaerviteur.* 

BENIS. 



Maraeille, le... 18.. 
Meiaieura J. Caceia et O, 

Noua voua remerdona des renaeignementa que voua noua avei donna et 
fait donner par votre chef de comptabilité aur le système d'écritures quf 
avait attiré notre attention. Noos ne sommea paa certains qu*il soit, en en- 
. lier, parfaitement applicable à la nature de nos opérations. 

Mais noua emprunterons probablement à chacune des deux méthodes 
une partie de ee qu'elle a d'avantageux pour en composer un ayatèms 
mixte suffisamment abrégé, et qui ne a'éloignera paa trop de l'usage admis. 

Ainai, noua adopterons l'abréviation relative à la tenue dea comptée cou- 
rante sur lea livrée en partie simple, parce qu'elle offre trop d'avantagea 
pour être négligée, et qu'elle n'exige, pour être applicable, que quelques 
modifications de colonne, aux livres auxiliaires quels qu'ils soient. 

En ajoutant à l'entrée et aortle de noa auxitiairea une colonne intitulés 
comptes courante, pour y placer la somme de chaque article et la rapporter 
ensuite directement au débit ou au crédit du compte particulier, ouvert 
aur le livre auxiliaire des comptes-eouranta, noua obtiendrons le contrôle 
recherché, c'est-à-dire la eoncordance qui doit exister entre les additions du 
livre et celles dea colonnes. 

Ce qui nous platt, c'est que les commis subalternes sui&ront pour tenir 
constamment à Jour le compte courant de nos ayants-compte et que tes 
éeriturea en partie double de la comptabilité centrale se trouvent réduites 
à fort peu de chose, pniaqu'au lieu de milliera de noms à débiter et crédi- 
ter, t:i sur le journal et sur le grand-livre, on ne débite on crédite que le 
lues compte do comptée courants ; e'est là la grande abréviation. 
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Voilà, 8t nous l'avons bien compris, à ({iioi se réduit le mécanisme nou* 
veau et les simplifications principales qu'il introduit. 
. Quant à nos comptes généraux du grand-livre, ils sont trop nombreux et 
trop intéressants à nos yeux, pour ne pas les tenir, avec quelques détails, 
sur un grand-livre séparé, selon la méthode ordinaire. Nous nous arrêteront 
donc sans doute à ce terme moyen, sans user du journal-grand-livre. 

Nous adoptons aussi pour le calcul des intérêts, la méthode des intérêts 
négatifs ou rétrogrades qui est si commode, et à mesure qu'on rapportera 
les articles à Tauxiliaire des comptes courants, on placera de suite, dans 
leur colonne respective, le chi£Fre des jours, les nombres ou les intérêts que 
nous trouvons tout calculés dans les tables d'intérêts que vous nous avea 
indiquées ; ceci nous évitera encore des lenteurs, beaucoup de travail et dea 
erreurs. 

Agréez de nouveau nos remereiementa sincères, et les témoignages réi- 
térés de notre gratitude. 

J. ABRIAL ET C\ 
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MODÈLE DE LETTRE DE VOITURE. 



ALEX. GARNIER ET C>% 

NiGOCUim-GOllllISnOVNAIBlS, BUS SB «RABIMOirr^ k (AHIS. 



Bu ou d'atviei oo manqae de toardiandlses, exercer les premières 

formaUtés eoatrê le voiiarler. 



ValtsMi 



t. 



1^i>l 



ÀM 



AOULAGB 



Paris, la 



i% 





• 


i^mmm 


■■^ 


• 


(d 




• 


M 


p 


•» 


2 


«M 


§ 


8 


o 


8 




K 


s 






1 













Â la garde de Dieu et eoue la conduite 
de 

il vous plaira recevoir 
fnarqué et numéroté comme en marge, et 
pesant kilogrammes. 

Ledit colis reçu bien conditionné en 
jours, sous peine de tous dommages 
et intérêts et de la retenue du tiers du prix 
de la voiture, vous payerez au voiturier 

par cent 
kilogrammes, et lui rembourserez en outre 
soiœante^quinze centimes pour timbre de la 
présente. 

Vos dévoués serviteurs, 

ALEX. GARNIER et CK 



NOTA. 



La marchandise Toyageant aux risques et périls da demandear, toate oon- 
testatioD à l'occasion du transport doit être vidée entre le destinataire et le 
Toiturier. — Toute rature ou surcharge non approuvée sera nulle. 
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MODÈLES DE CONNAISSEMENT 



oo 



MEGONiir AttSâncai w auutwnmr. 



J. A. Je b. h,.., Itaittre, apTii Diêli« êà Havire nommé la 

Èonne Mère de Famille, de Dunkerque, à prêtent devant 
A la Ronanné. Bordeaux, pour, au premier temps eonTenable, luiTre 
mon voyage, looe la garde de Dteu, Jusqu'au devant de la 
1^«* i à S. Ville de Donker^e, où lera ma décharge, confesse avoir 
reçu dans mondit navire, et lous le Artno-tillao dioelai, 
de voas. 
Messieurs F. et O : 

Deux tonneaux vin rouge de Bordeaux , pour passer 
debout à M. J.-A. à Lille — avec deux congés no* iO et il, 
le tout plein, bien conditionné, et marqaé de la marque 
d à cdté, que je promets délivrer en même forme, sauf 

les périls et fortunes de la mer, à Ut E».»» à Dunkerque 

ou à son ordre, en me payant pour mon fret la somme de 
cinquante francs, et deux francs de chapeau par ton* 

neau en outre les avaries, suivant 

les us et coutumes de la mer; et, pour raceompUsiement 
de ce que dessui, J'ai obligé et oblige par ces présentes, 
ma personne, mes biens et mondit navire atee les dépen* 
dances d'icelui : en foi de quoi J'ai signé quatre connais- 
sements d'une même teneur, Tun desquels étattt aceoupli, 
les autres demeureront de nulle valeur. 

Fait à Bordeaux, le 35 du mois de janviert l'an 18.. 

D.I1. 



T. le, jriuln, demêursnt à...... maître du navire Aômmé 

HenriettaJohanndfdVL port de tonneaut on environ, 

No* 1 à 235. étant de présent au port [du Havre, pour, du ptém\et 
temps favorable, aller en droite route à Anvers, reconnais 
avoir reçu et chargé dans le bord de ttondit navird, sout 
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le fnne-tillae dleelul, de toqs, Meviean L...-A... frèrei et 

D , deux ont vtngi'-einq ^acB café, pe$ant 

ensemble êeixe mille cinq cent soixanteHreize kilogram- 

mei,ci 16 573 kll. 

Le tout lee et bien cooditlonné, marqué et naméroté 
eomme en mmrge, qae Je m'oblige porter et oonduire dacs 
mondlt naTire, lauf lei périli et risques de la mer, audit 
lieu d'AoTers, et déliyrer à Messieurs J. G... et B..., en ma 
payant poar mon flret ta somme de dix florins courant 
de HoUande, du tonneau de neuf cents kilogrammes, et 
quinze pour cent d'avarie et chapeau. Et, pour ee tenir 
et aeeomplir, Je m'oblige eorps et biens, avec mondit oa- 
Tire, fret et apparaox dleeiuit En foi de quoi J'ai signé 
quatre eonnaissements d'une même teneur, dont l'un a&- 
eompli, les autres doTiendront de nulle valeur. 

Fait au Havre, ce... 18.. 

E. KLUIN. 



MODELES DE CHARTE-PARTIE. 

Entre les soussignés /.-fl. L,, négociant à..., y demeurant, rue..., et K, 
If., capitaine du navire le Voltigeur, du port de trots cents tonneaux, ac- 
tuellement en station au port du Havre, appartenant à M. T, D,, pro- 
priétaire, demeurant à..., rue..., ont été faites les conventiona qui sui- 
toDt: 

Jfot, N. If.» en ma qualité de capitaine du navire le Voltigeur, pour et 
au nom de H. D., loue et donne loyer à M. L., pour les temps, lieux et 
prix dont il va être question, et Je promets et m'oblige de tenir tout prêt 
pour le 10 du présent mois ledit navire, de le faire calfater et mettre en 
bon état, de le pourvoir et munir de matelots, de mousses, de soldats, de 
munitions, de vingt pièces de canon, et de tout ce qui convient et peut 
être néeessaire pour la défense et le service, afin que M. L., qui par ees 
présentes le prend à loyer, puisse le eharger en entier de marcliandises, 
et l'expédier pour Saint-Domingue, où son intention est de le faire con- 
duire et de le ramener ensuite chargé en entier a/u Havre, 

Et moi J^'H, L., loue et prends à loyer du sieur N» M., capitaine» ledit 
navire le Voltigeur, pour le eharger en entier des marchandises qu'il me 
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plaira, Texpédier pour Saint-Domingue, seul lieu où j'ai llnlention d'aller 
et le ramener charger en entier au Hawre. 

Le vaisseau partira au plus tard du Havre le premier mai prochain, et 
y sera de retour le premier décembre suivant ; ainsi la location pour l'aller, 
la décharge et le retour sera de sept mois. 

Le prix du loyer pour tout ce temps est fixé à sept mille francs, indé- 
pendamment des droits d'avarie et de pilotage, auivant les us et (X>utume8 de 
la mer. 

Si par événement, mot, J. H. L., n'avais pas vendu entièrement mes mar- 
chandises à Saint-Domingue, et avais besoin d^un mois de plus,, je pourrais 
garder le navire pendant ledit mois, et payerais pour le retard mille francs 
par mois, n'étant tenu d'aucune autre dépense que de celle de ma nourri- 
ture dans le navire. 

A l'arrivée du navire au Havre, moi, J, H. L., aurai vingt jours entiers 
de planche sans y comprendre les dimanches et les jours de fêtes légaies, 
pour décharger les marchandises dudit navire. Le déchargement à ce port, 
ainsi qu'à Saint-Domingue, sera fait par les gens de l'équipage. Pour ces 
deux déchargements, ainsi que pour les chargements, je payerai aux gens de 
l'équipage, mais après le dernier déchargement achevé au Havre, une gra- 
tification de six cents francs entre les mains du capitaine, qui m'en don- 
nera quittance, ainsi que du prix du loyer. 

Si j'étais obligé de faire faire les chargements ou les déchargements par 
d'autres personnes que les gens de l'équipage, je ne devrais aucune grati- 
fication. 

Fait en double au Havre, sous signatures privées, le premier avril mil 
huit cent 

(Ici les signatures du capitaine et de l'affi^éteur.) 



Je soussigné P. Pruneau, demeurant à Vlle-Dieu, capitaine et maître, 
après Dieu, du bâtiment hrick-goëletle nommé VAdolphe, de Nantes, du 
port de soixante-dix tonneaux ou environ, actuellement à Nantes, bien 
étanché, gréé, équipé, et en état de naviguer, reconnais avoir frété mon 
susdit bâtiment à vous, monsieur Prout fils, aussi soussigné, négociant, de- 
meurant à Nantes, pour me rendre incessamment avec mon susdit bâtiment 
à Newport, canal de Bristol, et y recevoir à mon bord, dana le temps ci- 
après stipulé, ma pleine et entière charge de soixante quinze mille kilo- 
grammes fer et autres marchandises énoncées par votre signature, pour, 
après avoir reçu mes expéditions définitives de la douane, et signé mes 
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wioilMMiMto» «t do prwilMr lenptcMTiMbte, putir, DiM «ifknt, pMr 
me rendra eQ dralU route à N€m»ê$, Ue« dt «a deetiaeliwi •& dMieigei 
•I ipHe BM heiravM arrlTée «ndlt Uea,elafoir livré fldèteaesllet nar- 
PJUidliM de Ben i^ergeiBettl en eorreipoadanle de Telffétenr^ ea eux 
porteurs dei connalnemeDU (MUif lei rieqMi, périk ei féitunee de le ner» 
déni Dlea nem tv^> Il me lem per «nz peyd eeMptest, on en porteor 
de me erdree, en Uen de ■« déeberge» penr nnmfrat, en eepèeee ■en ntn -* 
tes, et non eutrament, Im lomme de foingi^uit francs et deux frammiê 
éimpemi pmr ékùqw Ioinmm» c onyee rf de mHU kilùgrmmmeê* 

La cepittiM eern Ubra de eliei«er à befd de een neflra trait eentoeelMtf 
de fer-Mine penr eoMple de i«n efsatenr, «ne qne ponr eeie liilMleor 
pnliee loi denner metne dee eelwnte-^nlnBe mllie kHoffwnmee ei dww 
epécifléi, 1*118 lui iont néoesielrei. 

i*eeeorde dùf Jonre courante de pteaelwf ponr bob eberfement» et éix 
Jonn oonrantf pour Bon ddebergement. 

Ce dAel eiplré. Il me een payé, en espèces sonnantes, Ta somme de gva- 
fsmte /h^fiet par efaaqne Jour de ratard, et ce. Jour par |oor, sott pour char- 
ger» sett ponr déebargcr. Lee avaries grosses dont (Dfea noas garde) seront 
régl4ee et payées solvant les ns et eontnmes de la mer, au îlea de ma d£- 
charge. Tens les flrels et drafts relatift à la cargaison seront supportés par le 
lieur...., affréteur et eoniignataire ; et ceux concernant Te navire, par moî, 
capitaine. La cergaison sera mise à bord, et reprise de même, aux frais et 
risqnee dn sienr...... afMtenr et consignataire. 

Ponr raceomplissement des présentes clauses et conditions d'aflFrétement, 
les partlB contractantes engagent mutoeilement tous leurs biens présents 
et futurs» spécialement le sieur...., affréteur, la cargaison à charger; et le 
capitaine, eon navira, agrès el epparanx. 

Aux susdites conventions, mot, ...., affréteur soussigné. Je promets de 
faire effectuer le chargement et déchargement sus-mentionné.- 

Pait et signé de bonne fol» eous les seings des parties et celui du courtier 
Ters qui le présent original reste déposé, pour en délivrer expéditioaà gai 
de drait 

Nantes, Te treize octobre mtl huit cent «..- La minute demeurée en noa 
mains est signée PruneoAi, F. Protêt fils. 

PottreoplAQQi/ocme» 

SOfttttiSLHJS it ^iiEtJU» 
cnartlera iurék 
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COMPTE DE RETOUR. 

Gomple de retoar à ane Iraile de deax mille franos, tirée par P., du 
Rouen, le premier mai 18., sur T. et H., de Paris, échue le 9 juin, prolcs- 
tée faute de payement. 

SftToIri 

CapiUI ,,. C^. t,m > 

Protêt ,...•♦.♦ la 43 

Timbres de la retraikA al é» priN9V%«.*..* %•• I 93 

Courtage et eertiiieat 4^ p, 160. . . . .- • 9 » 

Commission à 1/S p. 100. . ^ 10 » 

Port«d«l«Ktrei.,Mt«*ttM.tMM •••• i * 

fr. 2,033 40 
Perte à la négoeiation de la retraite & t p. 100. . 20 83 

th. >,033 93 

Da la<iii«Klt loamt ô% diui mlUft «ia^MRttt^clDq CruMf quatre-Tingt- 
qulMe oMilsas, J« me •■Is raBkwirté su» M» tt.» à lÊmm » «n ma traite 
de ce Jour, payable à ?ue, à l^rdre de h. M. 

Paris» le.M i9^ 

T. H. 

le soussigné, agent de ehange à Paris, etrlifle a^Fdlr ségoeié à M. D. M.» 
& 1 p. 100 de perte, la retraite désignée «n compte de retoar ei-dcesiis. 

Paris» teé- Ift». 
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